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R E M A R QJJ E S 

Sur la Carte de la partie de la Guinée, 
Jituée entre IJJini & Ardra. 

On n’a point encore donné au Public 
un aufli grand détail fur cette partie de 
la Guinée. On auroit même exprimé 
T ec plus de circonftances la Côte qui 
ft entre Axim & Acara , fi la grandeur 
de cette Carte avoit pû être fuffifante. 

Les perfonnes habiles remarqueront 
dans l’éxamen de cette Carte , que par 
fin racourcifièmentconfiderable, ellefe 
trouve contenue entre Eft & Ouefir, dans 
l’efpace de cinq degrés d’un grand cer- 
cle, encore que les Cartes y avent em- 
ployé jufqu’à prélent fix degrés Sc de- 
Pfi pour le moins > car il y en a qui s’é- 
tendent jufqu’à fept degrés & un quart. 
Cependant on peut afiurer , qu’on a été 
déterminé dans le travail de laprélènte 
L'artc par des obfervations tout-à-fait 
pofitives , & par des Cartes particulières 
dès précifes -, & d’un caraétcre d’auro- 
pté fort fuperieur à celles qui exagèrent. 
H ne faut pas compter fur d’aulfi gran- 
des 




R E M A R Q^U E S 
des lumières pour toute l’étendue de la' 
Guinée : mais il n’cft pas furprenanC 
qu’on les ait fur une partie aufli fréqueiv 
tée comme eft la Côte d’Or. 

On va reconnoitre une autre ré for' 
me à faire dans les Cartes. C’eft qu’eii 
prolongeant trop la Côte fur le même 
Rhumb de Vent, qui efl environ Eft- 
Nord-Eft , il s’enfuit qu’elles rendent 
l’extrémité de cette Côte trop Septentrio-, 
nale. Ainfi on trouvedans toutes ces Car- 
tes l’entrée de la Rivière de Volte fut 
fix degrés de Latitude, au lieu qu’elle 
eft ici fur cinq degrés trente-huit minu- 
tes. A la fiiite de cela, & par, une corn 
venance manifefte, on a eu la détermi- 
nation de l’aterrage de Juda à Ex degrés 
vingt ,m inute^, tandis qu’ailleurslemê- 
me endroit delà Côte eft porté à qua- 
rante & quelque minutes audelà du mê- 
me degré. De là il s’enfuit, que le Gol- 
fe, au fond duquel font les entrées d< 
Rio de Lagos, & de Rio Formofooll 
Rivière de Bénin, aété jufqu’à préfea 
trop profond dans les Cartes d’envirot 
trente minutes , ce qui ne paroitra pa> 
peu de chofe en Latitude. Mais , on - 

fou- 
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Sur la Carte de Guinée. 

P°uvent obfervé , que ces fortes de ré- 
armes , qui diminuent l’étendue de 
°bjet , font prefque toujours en Geo- 
£faphie le fruit d’un travail mieux inf- 
tru 't 8c plus fcrupuleux. 

Quant au détail de la Carte préfen- 
tc j on a pris un foin particulier à mar- 
quer fur la Côte les endroits où les Euro- 
péens abordent 8c font établis pour leur 
commerce. On fçait qu’ils en tirent de 
P G 8c des Elclaves. 11 y a de l’Or dans 
PUifieurs des pays qui font à la Côte mê- 
^ e » mais la plus grande quantité dl a- 
P°rtée du fond des terres par lesNegres. 

1 ,i ar^ >ortu £' £US ne pondent plus les Eta- 
, Siemens de cette Côte. Les Hollan- 
; ois 8c j es Anglois y tiennent aujour- 
~ bui Un a flè s grand nombre d’endroits 
ortifiez. On trouvera ici les Etabliflè- 
^ens des Hollandois marquez par un H. 
ceux des Anglois par un A. Outre cola , 
Jcs orandebourgeois font établis en deux 
^droits près du Cap des trois Pointes, 
** * es Danois ont un étabiilfoment à Aca- 
ra - v Les François ont abandonné celui 
ils avoient formé à Illini. Ils en ont 
lln àjuda, Scies Anglois y ont le leur tout 
au P l 'ès. On 


REMARQUES &c. 

On eft entré dans l’interieur du pa’ 
autant que les connoifiànces qu’on en 
peuvent y conduire. Comme les Eui' 1 
pécns ne fréquentent que la Côte , il 1 
faut pas croire qu’on puiflè aller bien 
vanr , &c avec beaucoup de précifion , f 
les feules informations des Negres. Il £ 
même à propos de remarquer , que 1 
fréquentes guerres qui font entre eu- 
aportent fouvent de grands changenie 1 
dans la fituation des Etats & Provint 1 
de ce pays-là. 

Judo, eft unpays naturellement agrt 
ble & fertile , prodigieufement peup- 
Les Negres y font aufli plus civilifeZ • 
plus laborieux qu’ ailleurs. Ce Royauflf 
& celui de Topo , font des démembij 
mens du Royaume d'Ardre. Mais 1 ' 
deftruftion de Juda a fuivi celle d' J 
dre , & ces Etats fi confiderables ch 1 
les Negres ont été envahis & faccag c 
par T)ada^ Roi dzTdahomé dont' 
pays eft fort avant dans les terres. V 
François, les Anglois, les Portugal' 
fe font neantmoins maintenus à Jud\ 
où le commerce des Efclaves eft confié 
rable. 
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Zcr Rcvtere «le Yolta 

a été ainsi nomée des Portugais 
par reporta. I impétuosité 
avec la quelle elle sedee harpe dans la .Mer. 

On ne remonte point dans octteRiviere ^ 

et son cours nous est inconnu . C oto «mVerkou 

^ ^ 


On assure que la Jiiviete ûTIssim 
ou d A s bim comme elle se noinoit autrffcis , 
ne/U deffàrtlenn dans te pond des terres . 
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On ne met peint iey les Lieues de J£ areDcgre, 
quoiqudles sapent impurs marquées dans les CctrZusJToUemdoises: 
C’esiqu'im n'a peint reconnu d au ssi grandes lieues 

dans aucune relation dupags.mearcéfpilandcise. 

en, les comparant avec les espaces J c [ a g arlc 
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DU CHEVALIER 

DES M •*** 

EN GUINÉE. 

SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

De la Rivierb de Volta. 


bornes anciennes & nouvelles du Royaume 
d' Ardr a ou d' Ar dre s. 

E Chevalier des M. *** fe trou- 17^. 
va par le travers de la riviere vi . em e j 3 j,, 
de Volta environ à dix lieues Vler ‘ 

, au large le neuvième Janvier 

1715. Cette riviere eft la ve* 

Stable borne de la côte d’Or à l’Eft. Le ilo~ 

Tome II. A yau- 
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yaume ou Seigneurie d’Abrampour termine 
ce riche pais. La ville ou village de Pomi 
eft le lieu lé plus confidcrable de cet Etat } I 
il eft à treize lieues à l’Oiieft de la riviere de 
Volta. 

■Riviere de L’on ne convient pas du nom que portoit 
olla ' cette riviere avant que les Portugais lui euf- ; 
fent donné le nom de Volta qu’elle porte 
aujourd’hui, & fous lequel elle eft connue I 
de tous les Européens qui trafiquent lur les | 
côtes d’Afrique. 

C’eft la prodigieufe rapidité de fon courant | 
qui a obligé les Portugais à lui donner ce nom} 
elle eft telle qu’on connoit aifément fes eaux ! 
Eæbou- à pl us °e deux lieues dans la mer , & qu’on 
churc de la les diftingue de celles de la mer: elles font 
o 113, blanches & douces, pendant que celles qui i 
les environnent font verdâtres & falées. Son 
embouchure qui eft extrêmement large, eft | 
coupée dans fon milieu par une petite Ille ef- 
carpée de tous cotez, deferte & couverte 
d’arbres. Elle eft couverte d’un banc qui i 
avance environ deux lieues en mer, contre 
lequel fon courant fe rompt avec impetuoli- 
té, & rejette lès eaux du côté de l’Eft. 

Elle vient de fort loin , mais on ignore la 
longueur de fon cours, auiïi bien que les païs 
par lefquclles elle palTe; on fqait feulement 
que fes débordemens caufent bien du ravage. 
Cela paraît par les gros arbres que le courant 
entraîne à la mer, elle eft alors impraticable} 
il n’y a point de Negres allez hardis pourofer 
la traverfer en canot. La faifon des pluyes 
étant paffée, on la peut palier plus aifément» 
parce qu’alors la rapidité de fon courant étant 

dimi-; 
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en Guinee et a Cayenne. 3 
diminuée , le choc que font Tes eaux avec cel- 
les de la mer étant bien moindre, le clapo- 
tage l’eft auffi. Je crois que fi le païs écoic 
plus riche qu’il n’eft, & que le commerce y 
attirât plus de Négocians, on trouveroit les 
moyens de faire des paffages, & de remonter 
cette riviere. 

Le pais ou Royaume de Coto ou de Lam- ,^° yaume 
pi. commence au bord Oriental de cette ri-j^ Lampï!' 
viere. On compte treize à quatorze lieues 
de la Volta au Village de Coto. c’eft la refi- 
dence du Roi; ce Prince étoit autrefois afifez 
pu i liant . & le ferait encore . fi la guerre 
continuelle que lui fait le Roi de Popo ne le 
reduifoit {cuvent à de grandes extrêmitez. Il 
aurait peut-être déjà entièrement exterminé 
ces peuples, fi le Roi d’Abrampour ne les 
avoit foutenus en leur envoyant des troupes 
auxiliaires , mais plutôt par politique que par Politique 
amitié. En effet il craint également ceux de dcs R ° 15 
Popo & ceux de Coto. & il eft perfuadé Nestes * 
que li un des deux le rendoit abfolument le 
maître de tout le pais qui compofe les deux 
Royaumes, il ne pafiit la Volta, & ne vint 
l’attaquer & fe rendre maître de fon pais; 
que les mines d’or qui y font rendent infini- 
ment plus riche que ceux de Coto & de Po- 
po. Son intérêt eft donc de tenir l'équilibre 
entre ces deux Royaumes, d’y entretenir la 
guerre, afin qu’ils fe confomment peu à peu 
fans fouffrir qu un parti détruite entièrement 
l’autre, pafee qu’ alors il ferait à craindre qu’il 
ne portât la guerre chez lui, & qu’il ne le 
chaflât de fon pais. C’eft pour cela que 
quand les troupes auxiliaires qu’il a envoyées 
A 2, au 
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au Roi de Coto lui ont fait remporter quel- 
que avantage fur celui de Popo, il ne man- 
que pas de faire une querelle au vainqueur, 
de prendre le parti du vaincu , & de lui en- 
voyer du fecours par le moyen duquel il re- 
met la balance en équilibre, & leur donne 
le moyen de fe faire une guerre continuelle 
qui les ruinera à la fin, ou du moins qui les 
afïbiblira de maniéré qu’il n’aura rien à crain- 

Faïs i ^ re ^’ eux - 

(o. ° ^ es P ais de Coto & de Popo font tous 

differens de ceux de la côte d’Or. Ceux-ci 
font pleins de montagnes, & les autres font 
des terres unies, fablonneufes , feches, arides, 
infertiles. On n’y voit prefque d’autres ar- 
bres que^ des palmiers ; a peine y trouve- 1- 
on du bétail fuffifamment pour la nourriture 
des habitans ; ils feraient fort à plaindre fi 
leurs rivières étoicnt moins poiilonneu.'ès ; 
c’eft leur unique reiïource, car la côte, quoi- 
que très poiflonneufè , leur eft inutile à cau- 
fe de la barre, qui eft plus difficile à paflèr 
que dans tout le refte de la côte julqu’au 
Royaume d’Ardres. 

Tout leur commerce fe réduit à la vente 
des efclaves, c’cft-à-dire, des prifonniers de 
guerre qu’ils font les uns fur les autres, & 
qu’ils enlevent dans leurs courfés & brigan- 
dages continuels. Le nombre des captifs 'que 
l’on tire de chez eux eft quelquefois très con- 
fiderable, mais comme ce commerce n’eft 
pas réglé , & qu’il fe paife fou vent drt années en- 
tières fans qu’on en trouve à traiter,lesEuropéens - ' 
n’ont fait aucun établiffement dans leur pars. 

Les Européens qui ont commercé avec 

c es 


en Guin-e'e et a Cayenne.' j 
nés £f u $ es ?°üent beaucoup de leurs borr- 
viabks &^n’ii! dlfenC qu ’ ils font çivils > fer ~ 

ils conviem?nt Qu’o mCnC H* 6tna f”i mais 

f ü tromDer ™ q n , P eut les regarder, fans 
due c’eft l u ° mme , les Normands de l’Afri- 

fi muiez f fourbes qU ^ is / onc inCere JT ez ’ dif - 
degré II, r ° 3 & traitres au Souverain 
quand menteurs & parjures , & 

fe î d ^ n p E " r °P«n a été allez ümple pour 

dJïï.™ rare rS .„ï!.V ,eC r ** ™ 

^•Hr«s= 

SS” g™d nombre 

Sf »%^VSVSï s v Ies chim ^ 

à Popo?S P forS^? 0 V nVir0n dc Coto j ^«mw 

A ï de 
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de dix ou doute cafés, dont les habitans fe 
retirent au village du Roi dès qu’ils ont avis 
que leurs ennemis font en campagne. Leur 
côte eft prefque inacceflible, la mer y brife 
pendant la plus grande partie de l’année d’u- 
ne maniéré qui ne permet pas aux plus habi- 
les canotiers d’en approcher. Leur commer- 
ce, par une fuite nécefiàire eft très_ peu de 
chofe , & leur pauvreté les rend âpres au 
gain, fripons, fourbes & intereffez au der- 
nier point. Les courfes continuelles qu’ils 
font fur leurs voifins , les mettent en état 
d’avoir aflèz fouvent des captifs; c’eft ce 
qui oblige la Compagnie de France d’avoir 
une café ou petit comptoir à Popo , où elle 
entretient deux Commis & quelques Negres 
qui dépendent du Direéleur Général de J u- 
da, de qui ils reçoivent les marchandifes de 
traite , 8c à qui ils envoyent les captifs qu’ils 
traitent. Ce petit commerce fe fait par ter- 
re , avec les précautions nécefiàircs pour n ê- 
tre pas dévalifc en chemin , car la fûretc de 
ces tranfports ne confifte que dans le pou- 
voir, où on le trouve de repouflèr la force 
par la force, quand on eft attaque par ces 
gens fans foi ôc (ans honneur. Il eft vrai 
qu’on exige d’eux pour l’ordinaire , qu ils es- 
corteront les traitans & leurs marchandiles 
jufqu’aux frontières de Juda> & cela fuffit 
parce que l’on eft dans une fureté entière 
dès qu’on eft fur les terres de ce Royau- 
me. 

Quelques Voyageurs ont prétendu que 
l’EtaT de Popo a été autrefois fi puiflant, 

que celui de Juda en relevoic. Ceft une cr- 
^ J reur. 


en Guinée et a Cayenne, y 

cX 3 , Ces r , deux Royaumes , aufiî bien que 
, . £ A Ç°t°, font des démembremens de 
U1 d ^ r ^ r * » c °ntre lequel ils font fouvenc 
guerre, & prefcj U e toujours entre eux, a- 
afr es Pucccs differens qui n’ont pas été 
entierpm nt % eUX à 1,|jn d’eux pour affojettir 
diminué , enC ^ ltre > mais qui ont extrêmement 
irmnue leurs forces, & for tout celles de Pei- 
ne J fon ï a préfent fl peu de chofe, qu’üs 
ne dosent leur confervation & leur liberté, 

prindpa!' CUatl ° n avanta 2 cufe de leur village 

vit7 gt-cinq à trente ans que le Roi 
mem nomme Aforn , étott un brave du 

premier ordre, & de plus, très entreprenant. 

il portort la guerre de tous cotez, & condui- , R< W B F 

erS^ i eSaV ^ ant de vaIeur & tant cU 01 
de lagefle , qu il reulïiffoit toujours ; il étoit 

RoSaÏi rC p eUr de tOUS fes voilins - ^ 

Koi d Ardra engagea de déclarer la guerre 

f> r ; g "r Ur , d ' 0ffra & Roi dejudf ' oln 
s etoieiu fouftraits de fon obéïlTance , & qui 
avoient maltraité Tes gens dans quelques oc- 
ca lions. Il vint afièz facilement à bout de 
ceux dOffra, il les défit à plate couture, 
prit leur chef qu’il envoya au Roi d’ Ardra, 
ravagea le pais, & s’avança jufqu’aux fron- 

■f e ^ s d “ Ro y aume de Juda } mais comme 
il manquent de poudre, il fut obligé de fut 
pendre la marche en attendant que le Roi 
d Ardra lut en eut envoyé comme il le foi 
avoit promis. Ce Prince n’y manqua pas , il 
lui en envoya un convoi très confïderable & 
bien eicorté , mais le Roi de Juda en ayant 
eu avis, alla au-devant du convoi, l’enleva * 

A 4 & 
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& défit l’efcorte, & marcha fur le champ 
à Aforri, qui ayant été averti par quelques 
fuyards de la perte du convoi qu’il atcendoit, 
décampa fur le champ fort à propos, & fe 
retira. Il apprit en chemin que le Roi de 
Popo venoit au iècours de celui de Juda. 
Il crut qu’il pourrait défaire ce Prince auffi 
ailément qu’il avoit fait dans plufieurs autres 
occafîons , & fans confiderer qu’il manquoit 
de poudre , il le chercha , le trouva , 6c l’at- 
taqua. Par malheur pour lui, il le rencontra 
poftétrès avantageufementj & dès le premier 
choc il perdit beaucoup de monde. Cetta 
perte le mit en fureur , il fe jetta fur fes en- 
nemis & fit des prodiges de valeur , il de- 
meura enfin fur la place avec prefque toute 
fon armée. Son frere lui fucceda, mais 
n’étant pas> à beaucoup près, fi brave ni fi 
entreprenant, 8c fe trouvant d’ailleurs fort 
affoibli par la perte des meilleures troupes de 
fon Etat qui étoient péries dans cette batail- 
le 3 il fit la paix avec les Rois de Popo & 
de Juda à la maniéré des Negres, c’eft-à- 
dire, fans ceflèr de faire des courfes les uns 
fur les autres quand ils en trouvent l’occafion 
favorable. 
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CHAPITRE IR 
Du Royaume de Ju d a. 


Sa fanât ion , fin étendue. Qualité du Païs:. 


T Es Hollandois appellentFida , le Royaume 
X - J que nous appelions Juda ou Juida. Il eft 
difficile de décider qui a plus de raifon d’eux 
ou de nous. 

Il eft certain que cet Etat feifoit partie du 
Royaume d Ardra , dont il releve encore au- 
jourdhui, comme nous le ferons voir dans 
la fuite. 


Si nous voulions fui vre l’Abbé Baudran, Sentiment 
nous dirions comme lui que le Royaume* ' ,Abbé 
d Ardra ou d’Ardrcs, eft fitué entre celui dei B ^' dran fut 

Bénin à l’Orient, & la ri™.-* Z n a ? 1 . eR °>’ aumc 
i 3rv c*- ia riviere de Benm à de Bonn. 

lOccidenc, qui i e f6pare de k côte 

Ce que nous avons dit ci-dcvanc, nous em- 
peche de uivre ce lèntiment dans toute fon 
etendue. Nous convenons bien que le Royau- 
me d Ardra eft borné à l’Orient par celui 
de Bemn; mais le bon feos & la rai ion nous 
empechent de convenir que la riviere de Be- 
mn foit celle qui le fépire de la côte d’Or. 

Celle qui lui fert de borne de ce côte- là, eft 
la riviere de Volta. Celle de Bénin eft réel, 
lement celle lur laquelle eft fituce la ville de 
Bénin. C’eft une erreur de près de cent lieues 
que le Public ne nous pafieroit pas, quand 
A % tnjL 
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même nous aurions affez de politeffe pour la 
paffer à ce Géographe. 

Le Royaume de Fida ou de Juda, com- 
mence à cinq ou fix lieues du village de Po- 
po. On diftingue communément deux vil- 
lages de ce nom 3 le grand & le petit, peut- 
être y en avoir- il deux de ce nom dans les 
temps paflèz. On en chercherait en vain 
deux à préfent; il n’y en a plus qu’un feu! , 
& c’eft celui que nous avons dit être fitué 
dans une Ille de la riviere qui porte le nom 
du village, ou qui lui donne le lien. 

Le Royaume de Juda n’a que quatorze à 
à quinze lieues d’étendue le long du bord de 
la mer, il eftpar les fix degrez vingt minutes 
de latitude feptentrionale, & parles . . .degrez 
de longitude. Sa largeur ou fon étenduëdans 
les terres n’eft que de huit à neuf lieues. 

Ses bornes au Nord-Oüeft font le Royau- 
me de Popo, & au Sud-Eft celui d’Ardres, 
dont on appelle le Prince le grand Roy, par- 
ce qu’en effet fes Etats font très conlïdera- 
bles , & l’étoient bien davantage lorfqu’ils s’é- 
tendoient jufqu’à la riviere de Volta, quiétoit 
fa borne du côté de l’ütieft, avant que les 
Provinces de Coto, de Popo & de Juda Ce 
füfient fouftraites de fon obéïffance, & fe 
fu fient érigées en Royaumes. 

Il n’y a que deux rivières aflèz confidera- 
bles dans tout cet Etat pour mériter ce nom. 
Les fontaines qui y font en afièz grand nom- 
bre ne font que de très-petits ruiflèaux, qui fe 
perdent dans ces deux rivières ; elles viennent 
toutes deux du Royau me d’Ardres, foit qu’elles 
y ayent leurs fources , foit qu’elles n’y faffent 

que 


en Guine'e et a Cayenne, xi 
que pafler. Celle qui eft la plus voifine du 
bord de la mer, dont elle n’eft qu’à une de- 
nùe-lieue ou environ , iè nomme la riviere 
de Jaquin, parce qu’elle parte par la ville de 
ce nom qui eft dans le Royaume d’ Ardres , 
ce le lieu du plus grand commerce de cet E- 
tat. L eau en eft jaunâtre ; elle ne peut por- 
ter que des canots, parce qu’il y a plulieurs 
endroits où elle eft gueable , n’ayant qu’envi- 
ron trois pieds d’eau & fouvent moins. 

On a donné le nom d’Eufrate à la fécon- 
de; elle parte par la ville d’ Ardres, & elle eft 
eloignee d environ une demie-lieue de la 
ville capitale du Royaume de Juda, appellée 
Xavier ou Sabie. Cette riviere eft plus con- 
îderable que la première, elle a beaucoup 
plus de ptofondeur, ion eau eft excellente - 
elle porterait d’aflez gros bâtimens fi elle 
n a voit pas des hauts fonds , qui la rendent 0 uea- 
ble en quelques endroits. ° 

Les Rois de Juda ont établi depuis bien 
longtems des Péages à ces guez. Tous ceux r c3Ef , 
qui y pa ent font obligez de payer deux bou- 
ges ou cauris. Perfonne n’eft exempt de ce 
droit que les grands du pais & ceux de leur 
fuite , & les Européens & leurs domefti- 
ques. 

Cet Etat tout petit qu’il eft, eft divifé en 
vmtt-iix Provinces qui font autant de Gou- 
verne mens, qui font donnez aux grands du 
pais & herednaires dans leurs famiiles. Le 
Roi eft a la tete de ces Gouverneurs & a le 
Gouvernement de la Province Xavier, Vil- 
le capitale ÔC première Province de fes ]> 
tat s. 
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Voict les noms des autres Provinces dont lé 
Village principal donne le nom a la Provin- 
ce & à celui qui en ejl Gouverneur. 

I Le Roi. 

■ 2 Xavier Goga. Le Gouverneur a la qua- 

lité de Prince & de Vice-Roi. 

3 Beti. Sacrificateur. 

4 Aploga , Prince. 

5 Niapon, Prince., 

6 Xavier Zonre , Prince; 

7 Grégoire Zonte , fimple Gouverneur. 

8 Abinga, Gouverneur. 

9- Gourga., Gouverneur. 

10 Doboe. Gouverneur. 

11 Abingato, Gouverneur. 

12 Carté Gouverneur. 

13 Agou, Interprête & Gouverneur. 

14 A flou, Prince. 

15 Ouflàga, Gouverneur. 

16 Pagne, premier Vdec & Gouverneur. 

17 Ovalonga, Gouverneur. 

18 Danio, Gouverneur. 

19 Zingua, Gouverneur. 

20 Coulafouto, Gouverneur. 

21 Zoga, Gouverneur., 

22 Hamar , Capitaine 8c Gouverneur. 

23 Couagouga , Commandant des Fufeliers 

du Roi. 

2+ Agricoquoiié, Tambour-Major. 

2 j Guiaga , Boureau & Gouverneur. 

26 Babo , Oncle du Roi. 

tl 


en GurNE'E et a Cayenne. 13 
IJ ne faut pas croire que ces vingt-fix Gou- 
vernemens ne confiftentque dans les vingt-fix 
villages qui donnent les noms à ces Provin- 
ces & à leurs Gouverneurs. Chacun de ces 
villages en a plulîeurs qui dépendent du prin- 
cipal , & quoique l’étendue du Royaume , 6c 
par conféquent de chaque Province ne foit 
pas bien confiderable ; le païs eft tellement 
peuplé & rempli de tant de hameaux, que 
tout l’Etat ne paraît que comme une très- 
grande ville , divifée en plulîeurs quartiers , 
fèparez les uns des autres par des terres culti- 
vées avec foin , qui femblent n’être que des jar- Bonté du 
dins, dont le fol eft d’une fi prodigieufe fe- tcrram - 
condité, qu’à peine une récolté eft elle faite, 
que la même terre eft femée ou plantée fur 
le champ d’autre chofe , de maniéré qu’on y 
fait trois ou quatre récoltés par an. Les pois 
fuccedent au ris, le millet fuit les pois, le 
mahis ou bled de Turquie prend la place du 
millet, les patates & les ignames fuivent le 
mahis, & | e bord des hayes, les revers des 
folTez, les pieds des murs de dorure font em- 
ployez à planter les melons de différentes ef- 
peces & quantité d’autres- légumes. Il n’y a 
pas un pouce de terrain inutile ou négligé, 

6c cela fans difcontinuer 6c fans donner à la 
terre k moindre relâche. Les Negres font 
tellement ménagers de leur terrain, que les 
grands chemins ne font prefque par tout que 
des {entiers étroits. On ne connoît point en 
ce païs fertile la néceffité de laiffer repolèr la. 
terre. 

Ils la cultivent très- proprement par filions; 
ceux des terres du Roi font plus élevez que 
A 7 ceux 
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Culture de ceux des particuliers. Ces petites montagnes^ 

a tcrie ‘ lî on peut fe fervir de ce terme, & les val- 
lons qui font entre deux augmentent la fûper- 
fïcie du terrain prefque de la moitié. Les 
pluyês & les roiées qui tombent abondam- 
ment toutes les nuits , pénétrent plus aifément 
la terre , l’kumeârent & l’engraillènr , & la 
chaleur du Soleil l’échaufant plus aifément de 
tous cotez, fait germer, croître & mourir 
les fruits plûtôt & plus aiiement que dans une 
terre unie & toute platte. 

Le terrain de toute la longueur du Royau- 
me depuis le bord de la mer, jufqu’à une 
lieue ou environ au-delà de l’Eufrate , eft 
tout uni ôc fans la moindre coline ou éléva- 
tion ; c’eft une plaine de quinze lieues de lon- 
gueur, fur trois lieues ou environ de largeur. 

Bornes du Quand on eft au de-là de cette borne, lcter- 
dcTudT au rain s’élève infcnlïblement en pente douce. 
Nord- Eft. qui ne finit qu’à fix ou fept lieues plus haut, 
où l’on fe trouve au pied des hautes monta- 
gnes qui font une chaîne qui borne le Royau- 
me au Nord-Eft, qui l’enferme & qui le fé- 
pare des autres Etats qui font de ce côté-là, 
& en particulier du Royaume d’Ardres, qui 
s’étend au-deflüs de ceuxdejuda, dePopoôc 
deCoto, jufqu’à la riviere deVolta. Cela lui 
donne une étendue très-conüderable de l’Eft 
à l’Oüeft. 

Il y a très On voit très- peu d’arbres depuis le bord de 
oiUe/rcgar- mer » juiqu’au-délà de l’Eufrate , encore 
de comme font- ils lteriles, ils ne rapportent aucun fruit , 
tc2, diviirf ‘ & ils tombent d’eux-mêmes fans qu’il paroif- 
fe aucune raifon de leur chûte imprévue ; ce- 
pendant tout inutiles qu'ils font , ils ne bif- 
fent 
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fent pas d’être refpeétez comme des divinitez. 
Abbatre un arbre ou couper Ces branches, eft 
un crime irremiffible , il ne peut s’expier que 
par la mort de celui qui l’a commis & de ceux 
qui y ont eu part. Cette loi eft non feule, 
ment pour les naturels du pais * mais encore 
pour les étrangers. Quelques Bollandois s’é- 
tant un jour avifezd’abbatre un arbre, le peu- 
ple s’émut , il prit les armes , courut fur eux , 
les mariera & pilla tous les effets qu’ils avoient 
à terre , apparemment par maniéré d’intérêts 
civils. 

Je ne faurois me perfuader que cette terre 
ait toujours été deftituée d’arbres, pendant que 
toutes les autres côtes de la Guinée en font 
toutes chargées. Je ferois affez porté à croi- 
re qu’elle en avoir autant que les autres, mais 
qu’ayant été abbatus fans diferetion , ou par 
les naturels ou par les étrangers qui jugeoient 
peut-être qu’ils les empëchoient de jouir des 
vents & du frais qui vient de la mer , fur tout 
le foir 8e la nuit , le Roi jugea à propos de 
conferver ce qui en reftoit , & pour le faire 
plus aifément on inlînua au peuple que les ar- 
bres étoient des divinitez qu’il falloir bien fe 
donner de garde de maltraiter, de crainte d’at- 
tirer des malheurs extrêmes fur le pais & fur 
le peuple. Les Marabous eurent foin d’ap- 
puyer cette fourbe , & ils n’eurent pas grande 
peine de l'inculquer dans les efprirs timides , 
ignorans & fuperftitieux. On mit donc les 
arbres au nombre des divinitez tutélaires du 
p a {s, & on ordonna la peine de mort contre 
les impies qui les infultcroient. 

Cette loi eft obfervée dans tpute fa vigueur 

depuis 
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depuis un tems immémorial, perfonnè n’eâ 
eft exempt. 

Mais ce3 divinitez font des plus malfailantesj 
outre qu’ils tombent fouvent fans qu’on ait pû 
prévoir leur chute & s’en garantir, iis fervent 
de repaires aux ferpens venimeux qui y font 
toujours en grand nombre, qui felaiffent tom- 
ber fur ceux qu’ils voyent au pied , qui les pi- 
quent & répandent dans les playes qu’ils font» 
un venin qu’il eft prefque impoffible d’empê- 
cher de caufer la mort. 

Nous parlerons dans un autre endroit d’une 
autre efpece de ferpens , qui bien loin d’être 
mal faifans, font honorezeomme des divini» 
tez bien-faifantes, à qui on prétend que le pais 
a d’extrêmes obligations. 

Rien n’eft plus agréable que ce pais à ceux 
qui viennent de dehors, & qui ont eu le bon- 
heur de palier la barre, c’eft un païfage char- 
mant; de petits bouquets d’arbresdehautefu- 
tuye répandus d’cfpacc en cfpace, des amas de 
bananiers & de figuiers, au travers defquels 
on voit les^foramets d’une infinité de calés , 
qui, pour être la plupart en cônes decouvertes 
de paille ou de feuiilesde palmier, nelaiflcnt 
pas de diverfificr agréablement cette valte 
plaine. 

Le tout eft d’aborder & de defeendre à 
terre fans autre inconvénient que d’être mouil- 
lé, ce contre-tems eft fi ordinaire, qu’on n’y 
prend feulement pas garde. On en eft quitte 
en changeant feulement d’habits, mais tout le 
monde n’a pas ce bonheur , bien d’honnêtes 
gens y ont perdu la vie. Il eft vrai, &ilen 
faut convenir, qu’il y a eu fouvent de. leur 

faute,,, 
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faute, & que leur précipitation & leur témé- 
rité à vouloir aller à terre dans des tems trop 
rudes, contre la volonté & l’expérience des 
canotiers, leur a attiré ce malheur. 

L’atterrage de Juda eft très - difficile , ce Rade de 
rïeft qu’une rade foraine qui n’a aucune mar- jucü ’ 
que pour etre distinguée du relie de la cote, 
à moins qu’on n’en foit affez proche pour voir 
quelques bouquets d’arbres a liez hauts à la vé- 
rité 6c éloignez les uns des autres , placez fur 
un terrain bas 6c tout uni, au coin d’un des- 
quels ; qui eft le plus gros 6c le plus élevé , on 
apperçoit le pavillon qui eft élevé fur la poin- 
te d’un des battions du Fort François, mais 
il faut pour cela avoir bonne vûë 6c que le 
tems foit bien clair. Ce qui indique plus fû- 
rement le mouillage, ce font les vaiffeaux que 
l’on voit mouillez en rade ÿ il eft rare que l’on 
n’y en trouve pas toujours. Le meilleur en- 
droit pour mouiller eft par le travers du gros 
bouquet de bois à une lieue ou environ de 
terre fur douze brades d’eau fond de vaze. On 
affourché Eft & OLicft, & quand il y a des 
vaiffeaux de fa nation , l’ordinaire eft de 
mouiller auprès d’eux, afin d’être plus en état 
de fe fecourir dans le befoin. 

Le Chevalier des M. * * * mouilla à la rade 
de Juda le xi. Janvier 1725. 11 y trouva un 
navire de la Compagnie , nommé V Avant»* 
rier, q ai le I ' alua de cinq coups de canon , 6c 
qui amena la flamme qu’il avoit au grand mât, 
parce que le Chevalier étant plus ancien Ca- 
pitaine, c’étoit à lui à la porter 8c à comman- 
der les vaiffeaux de fa nation dans la rade. 

On donne ici une vûë de la côte vis-à-vis 

du 
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du mouillage des vaiflèaux. Elle eft d’une G 
grande exactitude, qu’il eft prefque impoffible 
de s’y méprendre, 

On ne manqua pas de faluer le Fort Fran- 
çois, & comme en ce païs on aime fort le 
bruit, & que l’on juge de la confequence des 
gens par les coups de canon qu’ils tirent pour 
faluer, & qu’on leur rend exactement, le 
Chevalier des M. *** en fit tirer onze, que le 
Fort rendit au (fi -tôt coup pour coup. 

Différence II eft bon de favoir que les vaiffeaux qui fa- 
des Saluts. l U ent une forterelfe, ne le font qu’après qu’ils 
font mouillez, & que quand ils faluent un 
vaififeau qui eft mouille, ils le font étant (bus 
voile. Il faut encore remarquer que les vaif- 
feaux qui faluent, foi t avec le canon , foit de 
la voix, le font toujours en nombre impair. 
Le iâlut de la voix fe fait par un cri de vive le 
Roi, qu’on répété félon l’honneur que l’on 
veut rendre. Les Galeres faluent du canon 
ou de la voix en nombre impair, & leur cri 
eûHou, qu’on répété plus ou moins, félon 
<que l’on veut honorer les perfonnes, & tou- 
jours en nombre pair. 

La rade Quoique la mer foit très groftè à la côte, 

foUohTon- i a ra xr ne laifle pas d ’ étre très PO'Aonneufe. 

«uic. Les Llegres canotiers & pêcheurs, bravent 

cet obftacle . & pendant qu’ils font un mille- 
re aux blancs de ia maniéré de furmonter cet- 
te difficulté, il ne paroit pas qu’il y en aye 
pour eux , quand il s’agit d’aller à la pêche ou 
de venir à bord des vailïèaux pour leur inte- 
ret ce que nous dirons dans la fuite, juftifie- 
ra ce que j’avance ici. 

biffcrcntcj La mer eft trop groftè à la côte pour qu’on 

puif- 
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puille employer la ferme ou d’autres filets pour «am«« de 
la pêche quand on eft obligé de tirer le filet a E 
terre. Il n’y a point non plus de tartanes ou 
barques avec les inftrumens nécefiaires à cet 
exercice- Elle ne fe fait qu’à la ligne oc ne 
laide pas d’être bonne , & le feroit beaucoup 
davantage, fi les Requins & autres poiuons 
carnaffiers , qui font en grand nombre lur la 
côte , ne venoient pas , fans en être priez, par- 
tager la proye avec les pêcheurs. 

Dès qu’un vaiffeau eft mouillé, les mate- 
lots n’oublient pas de jetter leurs lignes, les 
Officiers, en cas de befoin, les en feraient 
fouvenir. C’eft un rafraichiffement confidera- 
ble pour les équipages, & une épargne enco- 
re plus grande pour la Compagnie. 

Entre une infinité de poiffons que les gens 
du Chevalier des M.*** prirent à la rade de 
Juda, je n’en rapporterai que deux. 

On a donné au prémier le nom de Lune , 
parce qu’il a quelque rapport avec un ponton appcl ^ L ii- 
de ce nom que l’on trouve dans les mers de 1 A- nc . 
merique. Ceux qui voudront prendre la peine 
de lire le premier Tome de mon Voyage des If- 
w naae riz. verront la figure & la deferip- 
tion de la Lune de l’ Amérique & la diffé- 
rence qu’il y a entre elle & le poiffon deüuinée, 
à quion a donné le même nom dont on donne 
ici la figure. Cettedernierea 18. à zo- pouces 
de la tête à la queue , douze à treize pouces de 
large, prèsdedeux pouces dépaiffeur -, c’eft un 
poiflon plat qui feroit un ovale fans fa queue qui 
eft affez large & échancrée; fa peau eft blan- 
che & argentée ; fa face fi on peut fe fervir de 
ce terme, eft platte, là gueuLe eft petite êc ai- 
mée 


20 Voyages 

mée de deux rangs de dents ; une avance médité 
cre qui ell au-defliis marque a fiez bien un nez 

Z C „ 1** & tout ce qui eft “u J * 

Tus qu on pourrait regarder comme fon front 

vm.* P r rta ? é pa j pIuGeurs rides Taillantes ; Ces 

s r/ Mds ’^ s™* & f °« v 

na <3 u f d f->x nageoires allez gran- 
des, elles font a coté des oiiies & une em- 

^, n !? Ure V c T :Tlcnce environ à la moitié 
du dos, & qui finira la nailïànce de la queue - 
11 e T n a r e P ,us P etiîe Tous le ventre? ’ 
nvT a ch £ Ir dc , ce P oiil[ ùn eft blanche, fer- 
me, graflè, deheate, d’un fort bon goût & 
trè -nourn, Tante Ce poiffon ne mord poim 
3 } hameçon à l’Amerique , il y m ord à la 
cote de Guinée. S’il étoic moi/, go„, mj „* 
ne leroit pas pris, car comme j’ai dit il 

eî frna 0i '^ ^ f Ce P 3 ^’ & la mer 

frffiïït pour q “' on P"*- 

n On a donné le nom de Singe au noiffon 

‘• ?' Uje vais P ar,e f- Je ne ferai point de pro- 
cès a ceux qui lui ont donné ce nom, il lui 
convient , on le pèche à la ligne quand il ju- 
ge à propos de mordre à l’hameçon, ou on 
je harponne quand il vient affez près des Vaif- 
^aux pour fe mettre à portée de la varre. 
Ceft un très gros poiffon, on en voit de dix 
pieds de longueur, fur trois ou quatre pieds 
de ; circonférence depuis le defaut du col ju(- 
qu aux deux tiers de là longueur; il diminue 
enfuite mfenfiblement & Ce termine e n une 
queue longue^ ronde. C’eft cette longue 
«] ue & la tete qui lui ont fâic donner le nom 
ce omge; il a la tête ronde, la gueule allez 

grande. 
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grande, les yeux petits, des poils fur la levre 
fupeneure en maniéré de mouftaches, le men- 
ton abbatu, le col bien diftingué du corps, 

, ^~ lr . f .^ aut tête une empennure ron- 
e qui fait une efpece de couronne; il a qua- 
tre nageoires & deux empennures, la plus 
r^ nde u« e c . m P enn tires cjft au defaut du 
, i n n^J C i, I i n ^ e à une fpatu!e, elleeftfbr- 
a a §e ’ celle ^ a à > a naiflàn- 
tre meeoires UD P eu lr >oindre : fes qua- 
1 • -^Ipc Hpn^ Dt corntne des fanons de ba- 
ler hn! i a '- tcr , ieures pourraient s’appel- 

que la nature j CS m ,° uve mens finguliers 
g. r ur a donné; il les peut joindre 

fous fon ventre & f ur fon colj & P j, J ourr ° J 

n ervir a retenir ce qu’il voudrait porter à 
la gueule, fi les extrémités étoicnt partagées 
en pluGeurs doigts & qu’elles enflent des°ar- 
ces. Les ûeux nageoires pofterieures font 
P acees yers le milieu du ventre , elles font un 
peu moins grandes que les premières, & n’ont 
que les mouvemens ordinaires de celles des 
autres poisons; il e ft très-vif & très-vîte. 
Quand il s eleve aflèz à la furftee de l’eau pour 
qu’on le puilTe voir, lesdifferens mouvemens Singe 
qu’il fait avant de mordre àl’hameçon donnent 
du plailir. I! s’en approche, il le confidere, 
il le goûte de l’extrémité deslevres, il i e quit- 
te, il lui donne des coups avec fes nageoires 
ou avec fa queuë, il s’en éloigne, il y revient 
& après avoir bien marchandé, il fejette en- 
fin fur l’appas & l’avale; mais quand il fent 
1 hameçon qui le pique 6c qu’il eft contraint 
de fuivre la ligue qui le tire , ceft alors qu’il 

fait 
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fait des fauts & des bonds qui donnent un 
plaifir infini à ceux qui le regardent. Il prend 
la ligne avec fes nageoires, il la tire de toutes 
fes forces pour la porter à fa gueule , & ne 
manquerait pas de la couper avec fes dents, 
fi on lui en donnoit le tems. Sa queue eft à 
craindre quand il eft fur le pont, non qu U 
l’ait allez forte pour l’enfoncer comme ferait 
un puiffant Requin > mais comme elle eft lon- 
gue & forte, ilblefferoit d’une étrange ma- 
niéré 'ceux qu’il en frapperait. , ! 

Ce poifl'on n’a point d’écaille , il eft cou- 
vert d’une peau chagrinée à petits grains, à 
peu près comme celle du Requin ; elle eft tou- 
te noire & luftrée comme du geais pendant 
que le poiffon eft vivant, elle cefiTe d’être luf- 
trée dès qu’il eft mort. Sa chair eft bonne, 
mais elle n’eft pas délicate, parce que pour - 
l’ordinaire elle n’eft pas bien gralïc. On peut 
la comparer à celle d’un bœuf qui n eft pas 
gras; les jeunes font beaucoup meilleurs. Ce 
poiflbn vit de proye & des herbes qui font au 
fond de la mer , car on trouve de tout cela 
dans fon ventre. Je m’étonne que, fe trou- 
vant fur les côtes de la Guinée Se étant noir 
comme les habitans , on ne lui ait pas donne 
le nom de Negre plutôt que celui de Singe. 
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chapitre i i r. 

De la barre deJuda. 

D * Filla & e de Gregouéô- des Forts Fran- 
çois Q7- singlois. 

Dî;if lln ^'«cau eft mouillé, les Ne- 
c. C / re ? ent d ’y aller & d’y porter du 
° ,, e , s f ru *cs quand ils en ont. Ils font 
allurez, d en être bien payez & de boire de 
eau ‘ vie 5 il nen f auc p as d avan tage pour 
Ci engagei a tout rifquer, plutôt que de man- 
quer une ii bonne occafion. Les Capitaines 
des vaifieaux leur font amitié, les font boire 
ur toutes chofes , & f e fervent d’eux pouré- 
crire au Diredleur du commerce de leur na- 
tion , & lui donner avis de leur arrivée. 

Dans un païs d’un accès moins difficile, on 
ne manquèrent pas d’envoyer la chalouppe à 
terre, prendre langue & porter les paquets, 
cela n’eit pas praticable à la côte de Juda. Le 
Chevalier des M. * * * après avoir donné les 
ordres néceflàùres aux Officiers qu’il laifiûit à 
bord, & être convenu des fignaux, pour fe 
faire entendre à ceux qui demeuroient dans les 
tentes qu’on fait fur le bord de la mer, ferait 
dans la chalouppe le douz-e iur les trois heures 
apres midi, & vint mouiller a cent pasou en- 
viron du lieu ou commencent les groflès la- 
mes. Il y trouva un canot de Negres qui l’y 
attendoic & qui le porta à terre. Les gens fa- 

ges 
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ges fe mettent en camifolle & en calleçon , il 
y auroit de l’imprudence à fe charger d’habits- 
Le moins qu’il puiffe arriver, c’eft d’avoir le 
chagrin de les voir gâtez d’eau de mer , parce 
qu’il eft très-rare qu’on ne foit pas bien mouil- 
lé quand on franchit ce dangereux paflàge. Il 
Rifqucs au le fut en effet depuis la tête jufqu’aux pieds, 
patlage de g. malgré l’adreffe des canotiers & les précau- 
tions qu ils prirent, ils ne purent empecher 
que la troinéme lame ne fe répandit fur le ca- 
not, & ne le couvrit d'un bout à l’autre. Le 
bonheur qu’il eut , fut que le canot toucha le 
fond & ne tourna point, & que les canotiers 
s’étant jettez à l’eau & étant fécondez des au- 
■ très Negres qui les attendoient au bord de la 
mer, ils enlevèrent le canot & ceux qui é- 
toient dedans , & le mirent à terre. 

Avant de paffer outre, je crois qu’il eft bon 
d’expliquer ici ce que c’eft que la barre qui 
régné tout le long de la côte de Guinée, & 
qui eft plus ou moins groffe, & par confé- 
quent plus ou moins dangereufe, félon l’ex- 
pofition & le gilïement des côtes & les vents 
qui fouflent. 

Ce qu’on O’ 1 entend par barre l’effet que produifent 
entend* par trois lames qui viennent fe rompre à terre fu- 
ie nom de ne après l’autre, dont la dernière eft la plus à 
craindre, parce qu’elle eft cabanéc, c’eft-à- 
dire, qu’elle fait une efpece de voûte a fiez 
haute & d’un diamètre aflèz grand pour cou- 
vrir un canot tout entier de l’arriere à l’avant, 
& pour le remplir d’eau, le fubmerger ou le 
tourner fans deffus deffous quand elle fè rompt 
& fe brife dcfïus avant qu’il ait touché la 
terre. 

Les 
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d ? u ,? , P rcmieres lames ne cabanent 
P t, e efta-dire, qu’elles ne forment point 
de voûte en s approchant de terre; lapretnie- 
re, parce quelle ne trouve point le retour des 
tre ^ U1 * >ai ? P r écedée , y ayant eu 
■ ^ ® re ms a fiez confiderable pour 

écoulées & X rriiTe? e ] le t * U ’ la P réceci ^ e ièfoient 

ré la terre ^ n,veau > après avoir frap- 
pe la terre & sy etre rom ë j fccon 5_ 

cabane un p eu , parcc qu > ell ^ tro ’ uve 

de la première, qui, retournant au lar» e , la 

frapent & 1 obligent de s’élever , mais la troifS 

me, rencontrant les eaux de la fécondé dé 

SJntU S” de r h .“Set 

tiamte de le replier fur elle même, cecu’elle 
& Sml qU en s’enflant confiderablement 

tu f 2 r° Ute ° u arcade d ’ auMt Pl^ 

le remur dÏÏ & "T 6 fra PPéeà (bn pied par 
Je retour des eaux de la fécondé. Voilà ce 

s’eftïrH"^ ba 7 e fi temb!e > &r laquelle il 
s ett perdu tant de monde. ^ 

** s por - 
à e.™ «..e. U. c ga^ssrj 

L 3nC Pâ r ï;,T na P 1 S à craindr = que la hou- 
le qm porte le canot à terre d’une vîteOè ex 

traord maire. L’adrelfe des canotiers confié 
a le jetter tous a la mer & tout d’un couo /*'<*«« 
& de foutenir le canot des deux cotez, dé ‘ 15 ‘ 
manière qu il arrive à terre & qu «fl l a touche 
fans s y bnfei & (ans tourner. Dans un inftant 
les perfonnes qui font dedans. & les marchan- 
das dont il cft charge font débarquées & mi- 

ëdcaux Ûretej qUC qUeS PelanS ^ Ue foient i 

Tome U B Le* 
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Les Negres canotiers fe font tellement fa» 
miliarifez avec la barre, depuis que les Euro- 
péens trafiquent à Juda , qu’il eft à préfent auf- 
fi rare que les canots qu’ils conduilènt péril- 
fent dans cet endroit dangereux, qu’il étoit 
autrefois commun de les y voir périr avec les 
blancs qui y étoientembarquez; car pour eux, 
ils favent fort bien fe tirer d’affaire , ce lonc 
d’excellens nageurs, qui lavent fi bien fe faire 
porter fur le dos d’une lame , ou plonger fous 
une autre, qu’ils gagnent toujours la terre, & 
comme ils font nuds, ils s’embaraffent peu 
d’être mouillez. 

C’eft ce dangereux paffage qui favorifc le pilla- 
ge qu’ilsfont des bouges & de l’eau de vie , qu’ils 
portent à terre quand il n’y a point de blanc dans 
le canot pour -avoir l’œil fur les marchandifes. ] 
Dans ces occafions, ils cefïènt de nager ou de 
pagayer quand ils le trouvent entre deux lames, 
ils fe contentent de foutenir le canot avec 
leurs pagalles,pendant que quelques- uns des plus 
adroits percent les barils d’eau de vie & em- 
ploient les bouteilles de toute la troupe , 6e a- 
près qu’ils ont fait leurs affaires , ils fe mettent 
à pagayer d’une grande force & viennent à ! 
terre : difant aux Commis qui fe plaignent de 
leur retardement, qu’il y avoir une voyc d’eau 
dans le canot qu’il a fallu raccommoder , 6c 
que ce n’eft pas fans peine qu’ils en font ve- j 
nus à bout 6c qu’ils ont échappé le danger où j 
cet accident les avoit expofez. 

Figures Les canots de barre font tout d’une pie- 
A^des'pa- cc ' ^ onc ^ a * ts ^' un arbre creufé fort le- ! 
Salles, ‘ ger ; ils ont pour l’ordinaire quinze à dix-huit 
pieds de longueur, fur trois pieds de large 6c 

autant 
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autant de profondeur. Ils y font ordinaire- 
ment au nombre de dix , chacun une pagalle 
a la main. Les pagalles font comme des pel- 
les à four, longues de quatre à cinq pieds, la 
pelle a quinze pouces de longueur iur huit de 

arge; elles font toutes d’une piece d’un bois 
len îant. Les Negres font deux à deux dans 
e canot , le vilage tourné vers le lieu où ils 
vont, celui qui gouverne l’arriere répond à la 

,° lx ^ a C . U1 T' eft à 1,,iVant ^ ui fert de Pi- 
lote , c eft le pl us habile de la troupe qui oc- 
cupe ce pofte. Ceux qui nagent ou qui pa- 
, en , t n ° nt Point d’autres lièges pour s'afleoir 
que des bambous ou gros rofeaux qui traver- 
ent le canot, & qui font attachez par leurs 
xtremitez aux cotez oppofez du canot. Us 
o a gent au bruit d’un certain ton que le pilote 
donne , qui marque s’il faut nager de force, 
ou plus lentemenr. C’eft un plaifir de voir 
comme ils employent toutes leurs forces lors 
RïfïJ- ju £ e à P r °P° s ‘ Us fe plient 

S£^£t aa ‘ “ canot ™ 

Lorfquùls conduiront des blancs à terre, ils 
les font afleoir dans le fond du canot les uns 
derrière les autres à Pavant du canot. Si au 
contraire iis les conduifent de terre aux Vaif- 
feaux, ils les font mettre à l'arriéré. Cette 
conduite eft fage, on eft moins ex po fé enal- 
lant a terre étant a I avant, parce que la lame 
prend le canot par l’arriere, & qu’en cet en- 
droit on eft bien plutôt débarqué ; au contrai- 
re en allant aux Vaifteaux, la lame rencontre 
l avant du canot, s y brife & peut y faire plus 
de mal qu a 1 arriéré. Ils donnent en ces oc- 
" 2 cafions 
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cations tous leurs foins pour fauver les blancs 
qu’ils portent , & pourvu qu’on s’en rapporte 
à eux, qu’on les laide foire & qu’on ne les ait 
pas maltraitez , il eft rare qu il arrive rien de 
fâcheux aux perfonnes. 

]1 n’en eft pas de même des marchandées ; 
quelque foin que les Capitaines fe donnent pour 
empêcher leurs pillages, il eft prelque impol- 
fible d’y reufiflr entièrement, les Negres en 
fait de vol feroient des leçons aux plus habiles 
Meuniers, Tailleurs & filoux qui foient en 
Europe, & quand on les obferveft bien, ou 
qu’on a pris des mefures (ï juftes que leur a- 
drefle eft à bout, iis font tourner le canot 
dans les endroits où les barils ou cailles de bou- 
ges qui ne flottent point vont à fond , & où 
ils les viennent repecher pendant la nuit. 

Dès que les marchandifes font à terre, on 
les met dans les tentes que les Capitaines ont 
foin de foire dreffer au bord de la mer. Ces 
tentes ont un ou plu fleurs bâtons de pavillon 
avec des pavillons, & des flammes qui fer- 
vent à donner aux chalouppes mouillées hors 
des lames & de la barre, les fignaux de ce que 
l’on veut foire fa voir; car on eft hors de la 
portée de la voix humaine, & quand on fe 
ferviroit des meilleurs porte: voix, le bruit des 
lames & de la houle empêcherait de pouvoir 

rien entendre. , , 

Ce n’cft pas feulement dans le pa liage de la 
barre que les Negres font leurs pillages, ils en 
font encore dans le tranfport des marchand!* 
fes depuis les tentes jufqu’à la ville capitale où 
eft la réfidence du Directeur général, & les 
magasins de la Compagnie. On ne fe fert en 
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ce pais ni de charettes ni de chevaux , ni d’au- 
tres fortes de voitures, tout fe porte fur la tê- 
te des Negres. C’eft pour cela que tous les 
porteurs ont de gros bonnets de jonc allez 
hauts pour contenir une bouteille platte de 
gros verre, ou calebaffe de la même figure 
contenant environ une pinte mefure de Paris, 
ou un lac dans lequel ils mettent les bouges 
qu’ils ont pillez ; car c’eft principalement ces 
deux fortes de marchandifes qui les tentent le 
plus, & ils n’ont que ce feul bonnet dont ils 
puiüent couvrir leurs vols étant du reftc tous 
nuds , & n’ayant qu’un très petit morceau de 
toile pour couvrir leur nudité. 

Lors donc qu’on a mis à terre une quantité 
fu ta fan te de marchandifes pour faire un con- 
Yoy & les tranfportcr au magasin général, on 
fait venir les porteurs avec leur chef qui ne 
manque pas de promettre que fes gens feront 
fideles. Malgré ces aiïurances aufquellcs tout 
homme fage ne doit jamais s’arrêter, on met 
Cinq ou fix blancs armez, qui les conduilènt , 
qui empêchent que les porteurs ne s’écartent 
les uns des autres , & que chemin faifanc ils 
ne percent les barils d’eau de vie ou ceux qui 
renferment les bouges. 

Le Chevalier des M.*** qu’une longue ex- 
périence avoit inftruit de l’adreflè des Negres, 
& du penchant prodigieux qu’ils ont à voler , 
ayant wa allez grand convoy à faire conduire 
à Xavier , ordonna à fix de les gens de l’ac- 
compagner, de voltiger fur les aîies, & de 
ne pas perdre un moment de vûë fes por- 
teurs. Il fut exactement obéi , le convoy avoit 
déjà pafle les trois rivières , c’eft ainfi qu’on 
B 3 ' appelle 
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appelle les trois bras que fait la riviere de Ja- 
quin à l’endroit du gué où on la palîè , fins 
que les porteurs eufïènt pû trouver une oc- 
cafion un peu favorable de piller , parce qu’ils 
étoient éclairez de trop près par les gens qui 
les conduifoient , lorfqu’il s'éleva tout d’un 
coup une querelle entre deux porteurs qui 
mirent aulîitôt leur charge à terre, & com- 
mencèrent à lé battre d’importance; les au- 
tres porteurs de concert avec les deux com- 
battans quittèrent auffi les leurs , quelques-uns 
prirent parti dans la querelle, & lesbianesqui 
les conduifoient ayant voulu faire ceflèr le de- 
fordre , le trouvèrent dans un inllant environ- 
nez de tout le refte des porteurs qui les prioient 
d’empêcher qu’il n’arrivât quelque meurtre. 

Les François qui ne connoifloient pas enco- 
re ce piège , y donnèrent entièrement, ils 
firent -des efforts extraordinaires pour arrêter 
les combattans, mais ils y employèrent plus 
d’une heure fans en pouvoir venir à bout. 

La quérelle ne fut appailée que quand ceux 
des porteurs qui éi oient demeurez auprès des 
barils de bouges, qui les avoient entrouverts 
adroitement , & en avoient tiré pour eux 6e 
pour leurs compagnons, rejoignirent la trou- 
pe. Leur préfence appaifa la quérelle , chacun 
reprit fa charge, & on continua le voyage en 
paix comme s’il ne fût rien arrivé; les por- 
teurs difparurcnt dès qu’ils eurent rqis leurs 
charges au magazin , & les conducteurs blancs 
ayant raconté au Directeur général & au Che- 
valiers des M. * * * ce qui étoit arrivé dans le 
chemin, ces MefiTieurs fe doutèrent qu’il y 
avoit eu du deffein dans cette quérelle. On * 

exa- 
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examina de plus près les barils de bouges, fie 
on trouva que piuiîeurs avoient été ouverts 
& qu’on y avoir beaucoup volé. On s’en plai- 
gnit au Capitaine Afiou, mais il étoit trop 
tard , les porteurs croient échapez Sc leur vol 
en I ûreté , parce qu’en arrivant chez eux ils 
avoient pris d’autres bonnets ; de forte que la 
perte tomba fur le Chevalier des M-** * La 
Compagnie, toujours attentive à fes interets 
& peut-être dans la vue de rendre fes Officiers 
plus vigilans, rend les Capitaines refponfables 
en leur propre fie privé nom du coulage des 
eaux de vie , fie de ce qui le trouve de man- 
que dans les barils de bouges. 

On croit pourtant qu’elîe diminuerait beau- 
coup de cette conduite févere , fi elle conful- 
toit là-deffus fes Directeurs , fie qu’elle fût 
convaincue comme elleledevroit êtredel’im- 
poffibilité où font fes Capitaines d’empêcher 
entièrement les pillages des Nègres. 

On avoit cru y remedier en mettant les 
bouges 6 c l’eau de vie dans de double fufts, 
les Negres ont trouvé le fecret de rendre cet- 
te précaution inutile. 

Les Ànglois font cercler leurs barils d’un 
bout a autre avec des cercles de fer qui fe 
touchent 6c qui ne peuvent s’éloigner les uns 
des autres, parce que les premiers font clouez; 
cette précaution n’a fervi qu’à leur caufer de 
plus grandes pertes, les Negres faifânt tour- 
ner les canots fur fe barre, fie allant repêcher 
pendant la nuit les marchandées qui font de- 
meurées au fond de 1a mer, car ils ont l’a- 
drelTe de ne faire tourner quedans les endroits 
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où ils favent fort bien qu’ils les pourront pé- 
cher. 

Onavoit encore propofé de mettre les bou- 
ges dans des caillés qui en puflent contenir 
cent livres qui fulïènt garnies de trois bandes 
de fer. Comme il y aurait moins de joints 
un ^ baril, les Nègres auraient moins de 
facilité à les entrouvrir. Cela pourrait réüllir 
une fois ou deux , mais fi les Nègres le trou- 
Y oient courts de ce côté, ils ne manque- 
raient pas de les faire tomber à la mer , & 
la perte feroic encore plus confiderable. Ce 
qu’on peut foire de mieux, cft d’avoir tou- 
jours des blancs dans les canots qui portent 
les marchandées à terre, & de foire efeoner 
les convois qui les portent à la ville par des 
gens habiles, qui dans des occafions pareilles 
à celle dont je viens de parler, lailïent battre 
les Negres tant qu’il leur plaira <Sc qui fe tien- 
nent auprès des marchandées tant que la que- 
relle dure. ^ 

Bouges ou Je crois avoir dit dans un autre endroit, 
monnaye ^ uc bouges font des coquilles blanches qui 
durais. le pêchent aux environs des Illes Maldives. 
C’eft l’argent monnoyé du Royaume dejuda, 
& de beaucoup d’autres lieux de la côte j on 
les appelle aufli Cauris. 

Quarante bouges font ce qu’ils appellent une 
toque de bouges, cinq toques ou 200. bouges 
font une galine, vingt galines ou quatre mil- 
le bouges font une cabeche. 

Selon le prix du marché , un captif ou en- 
clave vaut dix-huit à vingt cabeche s, 70000. 
à 80000. bouges qui pefent environ 180. li- 
bres poids de Paris. 


La 
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* ^e Village de Gregoué, qui donne le nom village de 
a une des 2 6 . petites Provinces du Royaume Gre g ou =- 
l Juda, eft environ à une lieue & demie de 
a mer , après qu’on a paflë la riviere de Ja- 
quin. Il eft allez con(ider2ble & lès habitans 
riches , tant parce qu’ils font tous pêcheurs & 
canotiers, que parce qu’ils font voifins des 
orts François & Anglois qui en font à une 
res petite diftance. Les maifons font de ter- 
re ou de branchages d’arbres entrelaflèz de ro« 
eaux avec un enduit de terre grade de près 
C Un P ie ^ d’épaillèur. Chaque famille a plu- Maifons 
leurs cafés, jamais un mari ne met deux de des Ne s r «- 
rernmes enfemble fous le même toit, elles 
ont logées féparement. On croit que cela 
e t necellàire pour conferver la paix entre el- 
es ’ car là, comme par tout ailleurs, lesfem- 
fncs iont jaloulès, criardes, foupçonneulès, 
impatientes & de fort mauvaife humeur, quand 
elles s’imaginent que leur mari partage inega- 
ement fon coeur entre elles. Il eft vrai que 
a première q u ’ü a époufé y a de droit une 
double Port'on, & quelquefois davantage, 
quand elle eft fécondé & qu’elle a des enfans 
males. Nous traiterons cette matière plusam- 
plement dans la fuite On voit qu’îl faut beau- 
coup de cales a un homme qui a bien des 
femmes , toutes ces cales font renfermées dans 
une enceinte de murs de terre de fept à huit 
pieds de hauteur, & de dix-huit à vingt pou- 
ces d’épaillèur , dont le chaperon eft cou- 
verc de paule ou de feuilles de palmier , de 
crainte que 1 eau de pluye ne s’infinuë dans 
le mur, ne le detrempe & ne le faffe tom- 
ber. 

® î. Les 
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François à 
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Fort des 
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Les François & les Anglois ont chacun un 
Fort à 1 Oueft de ce village. Celui des Fran- 
çois eft le plus à l’Oüeft ; il cft compolé de 
quatre battions, avec des foffez larges & pro- 
fonds, fans chemin couvert , glacis ni palitta- 
des , excepté à un ouvrage en forme de de- 
mie lune qui couvre la porte, qui, outre les 
ventaux lé ferme avec un pont levis. 11 y a 
trente canons montez tant fur les battions que 
fur les courtines , & principalement fur celle 
qui regarde le Fort des Anglois. Les quatre 
corps de logis, qui forment une grande pla- 
ce d’armes quarrée, fervent de magazins, de 
logement pour les Officiers & la garnifon, 
& de captiverie ; c’eft ainfi qu’on appelle le 
lieu où l’on garde les captifs, en attendant le 
moment de Tes embarquer. Il y a au milieu 
de cette place une chapelle , où l’on dit la 
mette quand il y a un Aumônier. Ce Fort 
eft fous le commandement du Lieutenant du 
Directeur général qui réfide à Xavier, ville 
capitale du Royaume. La garnifon n’eft que 
de dix foldats blancs, deux fergens, un tam- 
bour, deuxcanonicrs, &trenteefclavcs Bam- 
baras qui appartiennent à la Compagnie. 

Le Fort des Anglois eft à l’Eft de celui 
des François, à une grande portée de fulil; 
il eft quarréç au lieu de battions fes angles 
font couverts de boulevards avec des folTeZ 
lécs , larges ôc profonds , fans paliflàdes SC 
fans chemin couvert. Il y a un pont levis & 
vingt-fix canons, ils y ont une garnifon à peu 
près comme celle du Fort François, comman- 
dée par le Lieutenant de leur Direétçur géné- 
ral qui réfide aufli à Xavier. Son logement. 


Tom. II, pag. 34, 

Explication de la planche des 
Forts des Européens àjuda. 

A. Grand Sérail. 

B. Petit Sérail. 

C. Salle d’ Audience. 

D. Cabinet du Roy. 

E. Salle d’Entrée. 

B. Logement de la Mere du Roy. 

G. Cour. 

H. Corps de Garde. 

I. Cour des Coutumes. 

L. Première Cour. 

M. Corps de Garde. 

N. Salle, 

O. Cuifine du Roy. 

R Logement du premier Valet de 
Chambre. 

Q. Logis des Hollandois. 

R. Logis des Anglois. 

Si Hôtel de la Compagnie des In« 
des Frànçoife. 

T. Logement des Portugais. 

V: Cour 
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V. Cour du Couronnement du 
Roy. 

Canons du Roy. 

Place. 

Grande Place, 
la Ville. 

Porte de. derrière du Sérail. 
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dans cette ville , eft à côté de celui des Frair 
Çois, il n’en eft fé P ar é que un par mur qui 
«ft mitoyen- „ _ . 

Les Portugais n’ont point de Forrerefle a 


Gregoué. Le Roi de Juda leur a donné un^ 


terrain à quatre portées de fufii , au Sud de ce- p ortU g ais ^ 
lui des Anglois pour y en bâtir une, ils ont Gregoué. 
eu des railons pour ne le pas faire jufqu’à prc- 
fent. Leur Directeur demeure à Xavier , 
dans une allez grande maifon , à côté de cel- 
le des François. LesH I 

Mais les Hollandois n’ont point de Forte- ]ando £ “," nt 
refle dans cet Etat. Les Rois de Juda n’ont point de Fou 
jamais voulu leur permettre d’y en avoir au- a Juda. 
cune, ils connoiffent ces peuples, & fçavent 
trop bien comment ils traitent ceux qui ont 
eu la facilité de les laifïèr bâtir des rorts fur 
leurs terres j pour s’exposer eux & leurs peu- 
pies à un efclavage , dont ils ne feraient pas 
maîtres de fe i"" ’ ’ejoug leur en 


Paraîtrait trop une mailon à 

Xavier attenant le Palais du Roi , où leur 
directeur demeure avec le s Commis. 

Au refte, les Forts de Gregoué ne fervent 
qu’a mettre à couvert les marchandifes , & 
Empêcher qu’elles ne loient pillées par les 
Negres qui vont fouvent en maraude > & qui 
he reconnoiffent ni amis ni ennemis dès qu’ils 
trouvent l’occalion de piller. 
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CHAPITRE IV. 

De la Ville de Xavier. 

Xavier, "V’Avier, Xabier ou Sabié, font les noms 
ville capita-- 4 ^ que les Européens & les Ne^res don- 
h de Juda. nent à la Ville capitale du Royaume de Ju- 
da ou Fida. Elle eft à deux lieues au Sud-Eft 
de Gregoue, & par confisquent à trois lieues 
& demie ou environ de la mer; elle eft dans 
une plaine unie a une lieue ou [environ au 
Sud-Eft de l’Eufrate, 

Ceux qui ont donné le nom de ville à cet 
amas de maifons qui porte le nom de Xavier, 
lui ont fait le plus grand honneur qu’ils lui 
pou voient faire, car alluréraent il ne mérite 
pas ce titre. Je ne laillèrai pas cependant de 
le lui donner. C’eft la réfidence du Roi & 
des Directeurs des Compagnies des Européens 
qui trafiquent dans le pris. C’eft quelque 
chofe, mais suffi c’eft tout, car on n’y voit 
aucun alignement de rues. Chaque famille 
eft renfermee dans une enceinte de murailles 
qui eft. plus ou moins grande félon le nombre 
des cafés dont elle a befoin, fit toutes ccs 
Tncommo- enceintes font ifolces. Us laifïent des efpaces 
«mtdcsiue:. cntre ces [fl es q Ue l’on pourrait regarder com- 
me des rues, ou plutôt comme des chemins 
dont les unes font allez larges, & les autres 
fi étroites que deux perfonnes n’y peuvent 
palfer de front, on a même allez de peine à 
palier par les plus larges, à caulê des trous 

dont 
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dont elles font remplies qui rendent le paffa- 
ge difficile , 8c même dangereux 8t fur tout 
la nuit. Comme les Negres ne bâti fient que 
de terre > ils la tirent le plus près qu’ils peu- 
vent des lieux ou ils veulent s’établir, & font 
des trous dont tous les dehors de leurs encein- 
tes font environnez. Us y jettent enfuite 
toutes fortes d immondices , qui caufent une 
puanteur iniuportablc à ceux qui n’y font pas 
accoutumez comme eux; à quoi il faut ajoû- 
ter qu’ils font leurs néceffitez dans les rues , 

& que fi on fort le matin avant que les co- 
chons foient lâchez & qu’ils ayent fait leur 
curée de toutes ces ordures , l’odeur qu’elles 
rendent eft capable de faire foulever le cœur 
à ceux meme qu’une longue demeure dans 
le pais devroic en rendre moins fufeepti- 
bJes. 

J’ai remarqué dans mon voyage aux Ifles Différence 
de l’ Amérique, que les cochons qu’on y éle- 3elachai ',' ,e5 
ve font infiniment plus propres & plus défi- JfcTl'A- 
cats ; ils ne touchent jamais aux ordures, merique a- 
auffi leur chair efi-elle plus propre & plus ^«‘‘eikdes 
faine que celle des cochons de Guinée, quiç’uinee! ' ° 
quoique graiie 8c bien entrelardée eft indi- 
gefte, & peut caufer des maladies dangeréu- 
fes à ceux qui en feraient leur nourriture or- 
dinaire; cela fe doit entendre des blancs, car 
les Negres font d’un temperamment bien 
different. Ils ont l’eftomach fi chaud qu’ils 
digèrent tout, même les viandes crues, 8c il 
eft à croire qu’ils vivraient bien plus qu’ils ne 
font fans les excès qu’ils font d’eau de vie 8c 
des femmes qui les énervent, 8c leur caufent 
des maux qui deviennent à la fin tout à fait 
incurables. B 7 XI 
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ü a plû aux blancs établis dans le pais, de 
donner le nom de Sérail aux bâtimens que le 
Roi occupe. L’enceinte elt fort grande, el- 

Serail ou ?■ . P ar un nuir de terre de huit à 

Palais du dix pied s de hauteur, le chaperon de ces murs 
Ko. a xa- cft couvert de paille, afin que les pluyes ne 
es détrempent pas, & ne les fa fié pas ébou- 
j , L . es an £ les font couverts de tours ron- 
des de la meme hauteur & de la même ma. 
tiere que les murs; elles fervent à mettre les 
fentmeHes. Le plan que l’on en donne ici 
eltjuite, & marque exactement toutes les 
parties de ce Sérail. 

On le diftingue en grand & petit Sérail; 
ce dernier fert d’entrée au grand. C’eft une 
grande cour environnée de bâtimens de trois 
cotez; le quatrième n’eft fermé que par une 
muraille, au milieu de laquelle eft la grande 
porte , à laquelle il y a toujours deux fenti- 
nelles. Il y a au dehors douze pièces de ca- 
non fur des affûts de marine à platte terre 
fans cmbrafurc. Vis-à-vis la tour du coin il 

Defcription lu d f Deuf Ca " OIls Sembla- 

«lu ratais du , a 7 P re miere. Le logement du premier 
Roi dejuda. valet de enambre du Roi, que l’on appelle 
communément le maître- valet, occupe l’ai- 
le droite de cette cour. On entre de cette 
cour dans celle des cuifines du Roi, & de 
celle-ci dans une troifiéme qu’on appelle la 
la cour des coutumes, parce que c’eft dans 
celle-c, que Ion paye les droits du Roi, 
tant ceux qu il exige de fes fujets, que ceux 
que les Européens fefont obligez de lui payer 
pour avoir la liberté de commercer dans fes 
Etats, que pour jouir de fa protection. Le 

fond 
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fond de cette cour eft occupé par un grand 
ûlon , qui fert de Sale d’audience. Le Trô- 
ne du Roi eft un grand fauteuil pofé fur une 
large eftrade couverte d’un tapis de Turquie; 
il y a des nattes fur tout le relie du plancher , 
& des fauteuils pour les blancs qui vont à 
1 audience. La coutume n’eft: pas qu’ils en- 
trent dans 1 intérieur du Palais, mais cette ré- 
gie n’eft pas ft générale qu’elle n’ait quelque 
exception, puifque le Chevalier des M.*** 
en a levé le plan qu’on voit ici. Les cu- 
rieux y trouveront dequoi fe contenter & 
s’inftruire , en fuivant les chifres & les let- 
tres qui marquent la diftribution & l’ufage de 
toutes les pièces qui le compofent. ün doit 
feulement Içavoir j que tous ces bàtimens n’ont 
que l’étage du rez de chauffée, qu’ils font 
tous bâtis de tene grafle & rouge qui fait de 
bons murs , & qu’ils font tous couvert® 
de paille ou de fcuüies de palmier, nattées 
proprement & d’une épaifléur à ne pou- 
voir être pénétrez de la pluye ni de la cha- 
leur du foleil, qui eft extrême en ce païs- 
là. 


Les comptoirs des Directeurs des Com- Maifons 
pagnies font à la gauche du Palais du Roi. tniïœm 
On leur a donne le nom d’Hôtel ou de Pa- meice. 


lais. 

Celui des François eft le plus grand & le 
mieux bâti, il confifte en une grande cour 
plus longue que large, fermée par des corps 
de bàtimens uniformes, au milieu de laquel- 
le il y a un jardin potager avec quelques gros 
pieds d’orangers en pleine terre. Il y a un 
corps de logis au -défias de la grande porte , 
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& un corps de garde avec le pavillon de la 
nation. Il y a encore un jardin dans la baffe- 
cour, dernere le corps de logis du fond , une 
forge, des cuifines, des offices, & les autres 
pièces neceffaires à une grande maifon. Le 
iJirecteur tient ordinairement une groflè ta- 
ble pcair lcs Capitaines de vaiffeatix & pour 
les Officiers, où il invite fouvent les grands 
du pais & les Officiers du Roi, dont Je cré- 
dit eft neceffaire aux affaires de la Compa- 
gnie. r 

Comptoirs Le comptoir des Anglois eft à côté de ce- 

HoitXis 5 ' iui des Fran ï ois ’ le m ur qui les fépare eft 
&Pomig.iis. mitoyen. 

Et celui des Portugais eft à côté de ce- 
lui des François, dont il e ft féparé par une 
rue. r 


On tient tous les jours un marché à côté 
de la porte de l’Hôtel de France. 

Les maifons des particuliers qui compofent 
la ville , font répandues autour de ces comn- 
toirs & des Sérails du Roi. P 

On en voit affez, dans le deffein que l’on 
en donne ici , pour faire juger de tout le 
reite. 
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Comptoir des Européens à Xavier. 

Hôtel de la Compagnie des Indes 
de France. 

B v Salle. 

?• Logement du Direéteur. 

U. Logement du ibus-Direâeur. 

E. Magazins. 

jg- Logement des Employez. 

G. Logement des domeftiques. 

H. Pavillon de France. 

*• Forge. 

E. Cuifine. 

H Commodité. 

ÎJ- Magazin ati Vin/ 

Jf- Jardins potagers. 

* • Porte fur le Bourg. 

Grande porte. 

H. Grand Trou d’où l’on a tiré de !& 
terre pour bâtir. 

S. Ariere-Cour. 

K Comptoir Anglois. 

Cuifine. 

T - Logement des Employez. 

4 Pa- 

• / 
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4. Pavillon du Directeur. 
aa. Loge Hollandoife.' 
bb. Logement du Direfteur. 
cc. Logement des Employez. 
dd. Jardins. 
ee. Bade Cour Sc Pavillon Hollando^ 
aaa. Comptoir Portugais. 
bbb. Logement du Directeur. 
ccc. Logement des employez, 
ddd. Bane Cour. 
eee. Logement des Captifs. 
fff. Pavillon Portugais. 
hhh. Caze du Serpent qui va faire & 
petits. Sitôt que les Negres voyetf 
un Serpent prêt à faire fes petit* 
ils lui bâti fient de femblables Caz^ 
même dans les rues. 

a. Grande Cour du Sérail & Mur. 1 

b. Seconde Cour à gallerie. [ 

c. Cour des Cuifines. 

d. Cour du petit Sérail. 

e. Logement des fervantes du petij 
Sérail. 

f. Pavillon où la Roy & les femmf, 

J 1 à' 


r* 
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du Roy voyent le peuple. 

6 Caze du premier Valet du Cham- 

bre du Roy. 

* 3 ‘ Canons du Roy. 

Marché à la porte du Comptoir 
François. 

2 . Bourg de Xavier. 

3. Grande place du Marché qui fe 

tient de 4. en 4. Jours. Marché 
du Direfteur François avec le Ca- 
pitaine Negre protefteur de la 
Nation. 

4 - Le Directeur François porté dans 
un Serpentine. 

7 Le Capitaine Aflou dans un Ha- 

mac couvert. 

A Le Pavillon François. 

7 . Porte d’entrée du grand Sérail du 
côté des Européens. 

Serpentin eft un Impérial leger de 
la longueur du Hamac , garni de ri- 
deaux de taffetas richement paré, 
-e Hamac d’ Aflou eft couvert d’une 
Indienne riche. 

». Pavillon Anglois. 
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CHAPITRE V. 

Des Rois deJuda. 

Leur éducation , leur couronnement , le un 
occupations, leurs revenus & leur mort. 

L E Royaume de Juda eft héréditaire; l’aî- 
né luccede à Ton pere, à moins que les 
Grands n’ayent de très-fortes raifonspour pri- 
ver l’aîné de la Couronne , & de la mettre 
fur la tête d’un de fes frères, comme il eft 
arrivé en 1 725. 

J’ai remarqué dans la Relation du Sénégal 
& des autres Royaumes de l’Afrique occi- 
dentale, que le Trône eft toujours .occupé 
Par un Prince du Sang Royal , & que pour 
etre affiné qu’il en eft du moins du côté de 
la mere > les enfans des Rois en font exclus, 
& qu’on y éleve les enfans de fa feeur, à 
moins que le Roi n’ait eu pour femme la 
Princcflé^ dont les enfans auroient été Rois, 

Î uand même elle n’auroic pas été femme du 
loi. Cette Loi eft prcfque univerfellemenc 
reçue dans toute la Guinée, jufqu’à la riviè- 
re de Volta, apparemment parce qu’on dou- 
te alTeX de la vertu des Reines, pour ne pas 
croire que les enfans qu’elles mettent au 
monde, appartiennent tout entiers au Roi. 

On a meilleure opinion des femmes dans 
le Royaume de Juda, foit qu’on les croye 

plus 
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plus fages , foie qu’on s’aflure de leur vertd 
d’une maniéré à ne pas leur permettre de & 
re prendre le change dans cette occafion. 

C’eft donc le fils aîné du Roi qui eit héri' 
lier préfomptif de la couronne, mais il faut 
que ce iôit celui qui efl né depuis que le Roi 
ell couronné j car ceux qu’il a eu avant d’ê' 
tre monté fur le Trône n’ont rien à y prêtée* 
dre. On les regarde comme de (impies parti' 
cuüers, à qui ieur pere, devenu Roi, peut 
faire du bien & donner des emplois, mais 
qui font regardez comme exclus par les lois 
de pouvoir prétendre à la couronne. 

Mais voici une autre cérémonie bien plus 
extraordinaire, & qui ne laillè pas d’être com* 
me une Loi dont il n’y a point d’exemple 
L-liériiicr qu’on fe foie encore écarté, c’eft que dès que 
eft °é'ievc ^ ^Hfènt qui doit fucceder à la couronne ci* 
loin «Je la né, les Grands du Royaume le prennent Si 
Cour. j e f om po rter dans la Province de Zingué 
fur la frontière du Royaume, ou ils le font 
élever comme un fimple particulier, fans lui 
donner aucune connoifTance de fa naiffance» 
fans lui faire connoître le rang auquel il doit 
être élevé, & fans lui donner la moindre 
teinture des affaires de l’Etat. Aucun d’euX. 
ne le vifite, ce feroit un crime d’Etat de 
l’aller voir ou de recevoir fa vifite, s’il lui pre' 
noit envie d’en aller voir quelqu’un. 11 doit 
demeurer à Zingué, chez le particulier à qui 
on l’a donné à élever, qui, à la vérité, a le 
fecret de fa naiffance, mais qu’il n’ofe lui re* 
veler fous peine de la vie, & qui le traite* 
fans diftindtion, comme un de fes enfans* 
Celui qui efl. à prefent Roi de Juda, gardoit 


en Guine'e et a Cayenne. 45 
p S cochons de fon pere putatif , Iorfque les 
rands le vinrent chercher pour le faire alïeoir 
f Ur le Trône de lôn pere qui venoit de mou- 

On voit aiTei quel eft le motif des Grands 
ans cette maniéré d’élever l’héritier préfomp- 
1 de la couronne. Comme ils le font mon- 
ç r fur un 1 rône dont il ne connoît ni les 
intérêts m les maximes, il eil obligé de s’en 
l'apporter a eux, & de leur abandonner le 
gouvernement de l’Etat & à leurs Succef- 
leurs, dans les portes qu’ils rempHffent; car 
leurs gouvernemens & leurs dignitez font hé- 
réditaires, & c’eft toujours l’aîné de la famil- 
Ç qui fuccede au titre & à la plus grande par- 
lie des biens de fon pere. 

l ^ e . c o ‘S norancc & d’abairtèment , dans 
lequel le 1 fin ce préi'omptif héritier de la cou- 
enne eft elevé, lui fait goûter à longs traits 
c, , ™ ^ ^ Royauté, quand i! fe voit affis 
t le Trône ; & affurément il a lieu d’être 
len content, puifque dès que cet heureux 
ornent eft arrivé , il n’eft plus regardé com- 
ine un homme, il devient dans un inftant u- 
11 e efpece de divinité, de laquelle on ne s’ap- Maniéré 
Proche jamais qu’avec un fj profond refpeét , P ar ! et au 
'j 11 il r * ent culte qu’on rend aux divinitez Rol ‘ 
du pais, encore faut-il être appelle ou en avoir 
i**t demander la permirtion, pour pouvoir ê- 
Ire admis en la préfence du Roi. Dès qu’on 
c ft arrivé a la porte de la Sale d’audience, 
on fe profterne le ventre à terre , on s’avan- 
ce en rampant , & quand on eft arrivé à une 
certaine diftance du Trône & qu’il a donné 
la permiffion de parler, en frappant legere- 

ment 
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ment fes mains l'une dans l’autre, on lui pif' 
le d un ton bas, en peu de paroles, & toU‘ 
jours la face contre terre. Perfonne n’eft 
exempt de la loi incommode & humiliai# 
de ce cérémonial, les plus grands Seigneur* 
du Royaume y font fujets comme les autres* 
U n’y a que le Capitaine du Sérail & le grand 
Sacrificateur , qui puiflènt entrer au Paiai* 
fans en demander permiffion ; mais s’il* 
veulent parler au Roi, ils font obligez, coin* 
me tous les autres, de le faire dans la pofture 
que je viens de marquer. 

Audience Lojlqu un Grand veut parler au Roi *3 £ 

■un Grand, qu’il en a obtenu la permififion, il va au P r 
lais accompagné, ou pour mieux dire, efeor- 
té de tous fes gens armez, de fes tambours» 

, de lès trompettes & de lès flûtes Lorfqu’d 
arrive à la porte du petit Sérail, fes gens font 
une décharge de coups de fulïl, fes tambours» 
flûtes & trompettes lè font entendre, & tous 
fes gens pouffent de grands cris. Il entre 
ainfi avec tout ion monde dans la première 
cour , & là il fe dépouïille de toutes fes pag' 
nés, & ne met fur lui qu’une feule pagne 
d’herbes. Il n’eft permis à qui que ce foi T de 
paroitre devant le Roi avec des pagnes de 
foye ; il ôte auffi fes braflèlecs , lès colliers» 
les bagues , & généralement tous fes bijoux* 
Dans cet état, il eft conduit par les gens de 
Roi jufqu’à la porte de la fale d’audience* 
Il s’y profterne, s’avance en rampant jufqu’ae 
pied du Trône du Roi, lui parle le vilàge 
contre terre, & quand fon audience eft &' 
nie , il le retire à reculons fans changer la pos- 
ture qu’il a prife en entrant. 

Pefl‘ 
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Pendant l’audience» tous fes gens l’atten- 
ent dans la première cour » & font profter- 

pendant tout le tems qu’elle dure. Mais Fidelité des 
s ‘l leur iernble qu’elle foit trop longue, & S" rs 
S u craignent qu’il loit arrivé quelque chofe 
fâcheux à leur maître, ils forcent les Cardes 
oc vont chercher leur maure. Us perd) oient 
!°ut le refpeét du à la Majefté Royale fi on ne 
le leur repréfentoit pas; & fi | e Roi s’étoic 
rnis en devoir de le faire arrêter ou de le fai- 
re tuer , ils mettraient le feu au Palais, & f e . 
roient main baffe fur tout ce qu’ils rencon- 
treraient; la prcfence du Roi ne les arrête- 
rait pas , il pourrait même lui en coûter la vie; 

& s’il s’étoit fauve , tout feroit mis au pil- 
lage ; 

Ces Grands font toujours très-bien accom- 
pagner , il y en a qui ont fix ou fept cens 
hommes armez à leur fuite, au lieu que le Roi 
ben a pas cent- dans fon Palais, & qu’il n’cft 
fer vite gardé dans fon Sérail intérieur, que 
ion appelle le grand Sérail, que par des fem- 
mes, qui ne feraient pas capables de s’oppo- 
fer à la fureur des gens d’un Grand qui aurait 
été maltraité ou tué. 

Les exemples qu’on ait fait violence à un 
Grand dans le Palais du Roi font fi rares» 
qu’on ne (e fouvient point que cela foir arri- 
ve. Lus Grands ont intérêt de fë fou tenir 
tous , & quand meme ils auraient des difife- 
rens entre eux, des querelles, & même qu’ils 
feraient en guerre ouverte , car ils fo la font 
fans demander congé à perfonne quand ils le 
jugent à propos, ils oublient tous leurs reffen- 
timents, pour courir à la défenfe de leurs pri- 

vile- 
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vileges, aufquels ils ne fouffrent jamais que le 
Roi donne la plus legere atteinte. 

Lorfque le Grand, qui a été à l’audience» 
a rejoint fesgens qui l’attendoient dans la cour 
du petit Sérail , il reprend fes habillemens 6C 
fes bijoux, 6c donne avis au Roi de fa for- 
tie, par quantité de coups de fufil que fes 
gens tirent, 6c par le bruit de fes tambours 
& autres inffrumens entremêlé de cris de joye 
des plus éclatans. 

Ce cérémonial incommode eft caufe que 
les Grands ne vont que très- rarement au Pa- 
lais, à moins qu’ils n’ayent des affaires bien 
preflàntes 6c qu’il faille néceflairement com- 
muniquer au Roi, ils fe tiennent chez eux, 
6c vacquent aux affaires de leurs Gouverne- 
mens & de leur commerce. 

Les Directeurs des Compagnies, les Ca- 
pitaines des Vailfeaux, 6c généralement tous 
les blancs qui ont affaire au Roi, ou qui le 
viennent faluer en arrivant à Xavier, ou à 
leur départ , ne font point fujets à ces céré- 
monies. Ils ont audience dès qu’ils la de- 
mandent, ils faluent le Roi comme on faluë 
les grands Seigneurs en Europe , il leur don- 
ne la main, les fait aflèoir, boit des liqueurs 
avec eux, & quand c’cftune première vifire 
qu’ils lui rendent, fur tout fi ce font des Di- 
reéteurs ou des Capitaines de Vaiffeaux, il 
les fait faluer de cinq ou ièpt coups de canon 
quand ils fortent du Palais. 

Il en ulà ainfi avec le ChevalierdesM.*** 
quand il l’alla faluer le 12. de Janvier 1725c 
il lui donna la main, le fit aflèoir, but des li- 
queurs avec lui, & le fit làiuer de fept coups 

de 
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de canon quand il fortit du Paiais. 

L’habillement du Roi & des Grands, efl Habillement 
à peu près le même. Il conlitle en une pie- Su Roi 8c 
c e de toile blanche d’environ trois aulnes de des Giands - 
longueur, dont ils fe ceignent les reins, & 
qui leur tombe jufqu’aux pieds comme une 
Juppé. Ils mettent fur cette toile une piece 
de i'oye de même grandeur, qui fait le me- 
ttre effet que la première, & fur celle-ci 
Une autre pièce d’étoffe de foye plus riche 
de fix à fept aulnes de longueur, ils la lient 
fur leurs reins par les deux bouts, & font 
avec le relie un gros rouleau fur leur hanche 
droite, & laiffent pendre le relie à terre, 
ce qui fait une queue fort longue. Ils por- 
tent des braffelets & des colliers de perles, 
d’or, de corail & d’autres bijoux avec des 
chaînes d’or. La plupart vont la tête nue, 
Quelques-uns ont des chapeaux à la Françoifc 
avec des plumes , fit une canne à la main; 

I 1 figure que l'on donne ici , reprefente un 
Grand en habit de cérémonie. 

Le peuple eft pour l’ordinaire tout nud, 
êc n’a qu’un morceau de pagne d’herbes ou 
de cotton de la largeur & longeur d’une fer- 
viette, nouée fur les reins pour couvrir ce 
que la pudeur défend de laitier voir. 

A l’égard des femmes de la même condi- Habillement 
tion ell es ont fur les reins cinq ou (ix pagnes femmes 
les unes fur les autres-, dont la plus longue du commun, 
leur couvre la moitié des jambes, & les au- 
tres vont toûjours en diminuant, ce qui fait 
comme une juppc précintaillée , comme les 
f em m es en portoient ces années paffées en 
Stance- Peut-être que la mode des falbalas 
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& des pretintailles étoient venue de Juda erl 
France. 

Les fe , mmes du Roi 8c des Grands j font' 
du Roi & comme les autres , nu es de la ceinture en 
des Grands, haut , & de la ceinture en bas, elles ont deux 
ou trois pagnes de toile de cotton & defoye» 
dont la plus longue leur tombe julqu’à la che- 
ville des pieds, les autres font un peu plus 
courtes; elles font toutes fort amples , £c 
font un bourelet autour des reins qui donnent 
à celle de de [Tous un air de pannicr, que l’on 
ne mepriferoit pas, à prélênt que cet habille- 
ment ridicule eft (i fort à la mode. Elles ont 
des chaînes de pied comme au Sénégal, plu- 
sieurs rangs de braffelets au col, & au-delïïiS 
des poignets & des coudes, & fur la tête un 
pannier de jonc très-proprement travaillé» 
peint & leger, qui cil fait comme une ru- 
che, ou fî Ion veut une comparaifon plus 
magnifique, comme la Thiare du Pape. Leur 
cheveux font treiTez proprement & avec art» 
& ornez de mendies d’or & de grains de co- 
rail ou de ralTade. 


Tems du Le Roi n’eft pas couronné aufll-tôt qu’on 

euemduRoi r ^ Zi "f ué , & c l u ’ on *’ a mis en pot I 

»em du Roi. fofïion du Palais & du Trône, il fe paffe bien 1 

des mois & fouvent des années avant qu’on 
falTe cette ceremonie. Les Grands en règlent 
le tems félon leurs intérêts particuliers, & le 
reculent tant qu’ils peuvent , quelquefois 
jufqu a fept ans , mais c’cft le plus long 
terme qu ils peuvent donner au délai de cette 
ceremonie. Pendant tout ce tems- là , legoit' 1 
vernement eft plus entre les mains des Grand» 
quen celles du Roi, il ne laide pas d’être 
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fervi en Roi, d’être vifité fit refpedé com- 
me s’il étoit Roi, excepté qu’il ne lui eft 
pas permis de mettre le pied hors du Palais. 

A la fin , quand les Grands font convenus 
entre eux du jour de cette cérémonie, ils 
en donnent avis au Roi, qui les aliénable 
tous dans fon Palais où l'on tient un grand 
Conteil, où ce que les Grands ontréfolu en- 
tre eux eft déterminé d’un contentement uni- 
verfcl, dont le Roi fait donner avisâtes peu- 
ples par une décharge de dix-fept coups de 
canon , quM fait tirer fur les onze heures du 
foir à la (ortie du Confeil. 

Le peuple de Xavier en témoigne fa joye 
par des cris qui s’entendent de village en vil- 
lage , parce qu’ils lotit fort proches les uns des 
autres, de maniéré qu’en moins d’une heure 
tout l’Etat en eft averti. 

Le grand Sacrificateur que l’on nomme 
toujours Beti , ne manque pas d’aller le lende- 
main au Palais furies dix heures du matin , fie 
d’ordonner au Roi de la part du grand Ser- 
pent, les offrandes qu’il doit faire en cette 
occafion. Comme cette prétendue divinité 
ne parle point , fon Sacrificateur qui eft l’in- 
terprète de fes volontez ordonne ce qui lui 
plaît , & quand même il ordonneroit l’offran- 
de des femmes que le Roi aime le plus, il 
faudrait en paffer par là St les immoler. Je 
ne fçais s’il s’eft jamais porté à une telle ex- 
trémité. Il fut affez raifonnable au couron- 
nement d’Amar Roi de Juda à préfent ré- 
gnant, qui f ut couronné au mois d’ Avril de 
f année 1 72.5- en préfence duiîeur Dsrigouin, 
Direéteur général de la Compagnie de Fran- 
Tome II- C ce, 
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ce, du Chevalier des de plufieurs 

autres Officiers François, & des Directeurs 
Sacrifice Anglois , Hollandois &c Portugais. Il n’en 
pour le cou- coûta la vie qu’à un bœuf, un cheval > un 
jonnement. mouton & une p 0u le. Ces quatre animaux 
furent égorgez dans le Palais, & enfuite por- 
tez en cérémonie au milieu de la place publi- 
que , & pofcz proprement fur des nattes. On 
mit à côté des victimes neuf petits pains de 
mil bien frotez d’huile de Palme, après quoi 
le grand Sacrificateur planta en terre une gau- 
le de neuf à dix pieds de longueur , au haut 
de laquelle il avoit attaché un morceau de 
toile en guife de pavillon ou d’étendart. 

Ces victimes demeurèrent expofées en cet 
endroit jufqu’à ce que les oifeaux les euflênt 
dévorées, fans qu’il fût permis à perfonne de 
les changer de place , encore moins d’en em- 
porter quelque morceau pour en manger, il 
y va de la vie. On fe met peu en peine G 
la puanteur que ces corps morts rendent, in- 
commode les voifins ou les paffans. Toute 
cette cérémonie fe fait au bruit des tambours, 
des flûtes , des trompettes & des cris dejoye, 
que le peuple pouffe tout de fon mieux. 

Xes fcm; Aufli-tôt que la cérémonie de l’expofition 
"ortent une c^- achevée, les femmes du Roi de la troi- 
fdole. fiérne dallé, c’eft-à-dire, celles qui par leur 
âge ou par quelque autre raifon, ne font plus 
propres aux plaiûrs du Roi , forcent du Palais 
au nombre de dix-huit, elles marchent gra- 
vement deux à deux. Elle ont à leur tête les 
flûtes du Roi avec quatre de fes tambours , 
elles font efcortées de vingt fufiliers; la plus 
confiderable d’entre elles marche la derniere » 
- » 
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& porte une figure de terre cuire qui repré- 
fente groffiérement un enfant a (iis qu’elle po- 
fe & quelle laiflè auprès des viditnes; elles 
chantent j tant en venant qu’en s’en retour- 
nant, unechanfon, & s’accordent très bien 
avec les inftrumens. 

Tous ceux qui fe trouvent fur le chemin 
de cette troupe fe retirent pour lui faire pla- 
ce, fe profternent & pouffent de grand cris 
de joye , ce qu’ils continuent jufqu’à ce que 
ces femmes foient rentrées dans le Sérail. 

On fait alors une décharge de vingt boëtes, 
pour avertir le Roi & le peuple qu’elles font 
rentrées. v 

Après ces deux cérémonies, tous tes Grands Homaa- 
vont au Palais. Ils font alors vêtus de leim ^*1® 
bijoux les plus précieux, ils font accoropa dcntauTtô- 
gnez de leurs tambours , flûtes & tromper «e du Ban. 
tes , & efcortez de tous leurs gen3 armez. Iis 
entrent fans fe dépouiller, parce que le Roi 
n’eft pas préfent, & vont fe profterner les 
uns après les autres devant le Trône qui eft 
vuide , & fortent dès qu’ils ont rendu les hom- 
mages. 

La cérémonie de l’hommage au Trône du- 
re quinze jours, pendant lefquels les femmes 
du Roi ne ceffenc de faire des cris de joye 
dans le Palais , qui font accompagnez de dé- 
charges de boëtes. Le peuple qui eft hors 
du Palais répété ces cris, ôc les accompa- 
gne de coups de fulîl ; & les Grands, qui 
font alors dans la ville, ne manquent pas de 
faire tirer bien des boëtes; & de trois jours 
en trois jours le Roi ordonne des décharges 
de canon dès que le Soleil eft couché. On 
C a n’en- 


5 a Voyages 
n’entend que des cris, & des coups de fufil, 
de boëtes & de canon jour & nuit pendant 
tout ce tems-là. Alors , dort qui peut, la 
chofe n’eft pas impoffiblc, mais on a beau- 
coup de peine à s’y faire: & cependant tout 
ce bruit eft de l’eiïènce de la cérémonie , on 
augurerait mal du régné du Roi, fi on man- 
quoit à la moindre circonftance. 

Grand du L’hommage des Grands étant achevé, ils 
rfAtdrès,* députent un d’entre eux pour aller à Ardres 
quiadroitde av ec un très-grand cortege, & en amener un 
couronner le des Grands de ce Royaume-là, qui de tems 
or c Juda. immémorial a droit de couronner les Rois de 
Juda. Cette prérogative eft affèéfée au chef 
d’une certaine famille. On l’amene donc a- 
vec toute fa fuite, on le défraye par le che- 
min , & on lui fait tous les honneurs imagi- 
nables. 

Lorlqu’il eft arrivé à deux Iieuës de Xavier, 
il trouve des logemens neufs qu’on lui a pré- 
paré, où on le prie de fe repofer avec toute 
fa compagnie, & comme s’il avoit befoin d’un 
grand repos, après avoir fait un voyage de 
quinze à vingt Iieuës, on l’y laiftë pendant 
quarante jours, après qu’on lui a déclaré qu’il 
ne doit point venir à Xavier ni pas un de fa 
fuite , jufqu’à la fin de ce terme. 

Pendant ce tems-là , il eft vifité & régalé 
par les Grands du Royaume, qui lui font des 
prélêns, & qui le divertiflènt de leur mieux. 
Le Roi lui envoyé à manger deux fois le jour, 
avec une abondance & 'une magnificence 
toure Royale. Ce font les femmes du troi- 
fiéme ordre qui portent les plats, elles font 
précédées des tambours, flûtes & trompet- 
tes 
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tes du Roi . & efeortées par dix de Tes fulî- 
liers. 

Les quarante jours expirez, le Roi envoyé 
un Grand pour le convier de venir à Xavier, 

& l’affure qu’il y fera reçu avec le refpeét qui 
lui eft dù , & qu’on lui a préparé des loge- 
mens & à toute fa fuite , à côté des murs du 
Palais. 

Le Grand d’Ardres reçoit en cérémonie 
l’Envoyé du Roi, & après qu’il a entendu le relevé de cc- 
complimenc qu’il lui fait, il répond qu'ii eft luid’Ardies. 
prêt à faite ce que le Roi de Juda deman- 
de de lui, mais qu’avant toutes choies , il 
faut qu’il foit affiné de la part du Roi d’Ar- 
dres fon maître, que le Roi de Juda a fait 
réparer la porte principale de la ville d’Ofïra, 
capitale du Royaume d’Ardres, comme le 
Roi de Juda y eft obligé félon les anciennes 
conventions des deux Royaumes. 

Ce ferait en vain que les peuples du Ro- 
yaume de Juda prétendraient ne point dé- 
pendre de celui d’Ardres, leur dépendance eft 
trop marquée par ces deux Aétes. C’cfl un 
hommage qu’ils lui rendent à chaque muta- 
tion de Roi , & dont on ne voit point qu’ils 
ayent jugé à propos de fe difpenlèr julqu’à 
prélènt, quoi qu’ils foient fort en état de le 
faire, & que tou t I e monde convienne, que 
Je Royaume de J uda , quoique bien plus pe- 
tit que celui d’Ardres, lui eft pourtant fupe- 
rieur en valeur & en nombre de troupes. 

Mais ils tiennent religieufement les traitez 
qu’ils ont fait, &en cela ils font très-loüables 
& peuvent être propofez pour exemple à des 
peuples , qui , éclairez, des lumières de l’E- 
C 5 van- • 


54 Voyages 


vangile, devraient les lurpalïcr en bonne foi 
& en bien d’autres choies. 

Le Roi de Juda ayant reçu cette réponfe , 
envoyé des Experts à Offia pour faire les 
réparations néce flaires à la porte de cette 
Ville. Ils les font en diligence, &c revien- 
nent avec un Officier du Roi d’Ardres , qui 
affure de la part de fon maître , le Grand 
qui doit faire le couronnement , que la por- 
te efl: réparée , & que rien ne fempeche 
d’achever la fonction pour laquelle il a été 
appellé. 

Dès que cette réponfc efl arrivée , les 
Grands de Juda, accompagnez de leur fuite 
ordinaire, & d’un concours prodigieux de 
peuple , vont chercher en cérémonie le Grand 
d’Ardres, & le conduifent à Xavier. Il y 
efl: reçu au bruit du canon & aux cris de 
joye des femmes du Sérail , aulqucls le peu- 
ple ne manque pas de répondre de fon 


mieux. 

On conduit le Grand d’Ardres aux loge- 
mens qu’on lui a préparé à côté du Sérail. J1 
y efl: traité magnifiquement par le Roi , qui 
l’envoye complimenter dès qu’il efl: arrivé, 
& qui ne manque pas d’envoyer tous les ma- 
tins fçavoir de fes nouvelles. Il peut alors 
fortir de fa maifon , & aller voir fes amis & 
les Grands dont il a reçu les vifites, mais il 
ne va voir le Roi que le troiliéme jour. Il 
entre au Palais avec les principaux de fa fui- 
te, fans quitter les habits ni lès joyaux, & il 
parle au Roi debout & fans fe profterner. La 
coutume eft qu’il demeure cinq jours dans ce 
nouveau logement. 
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Ces cinq jours font employez par les Grands réparation 
& par le peuple , à faire des proceffions à la fonnememT 
maifon du grand Serpent , pour lui demander 
que le Prince qu'on va couronner foit auffi 
bon & suffi équitable que Ion prédeceflcur » 
qu’il falle fleurir le commerce , qu’il foit un 
religieux obfervateur des Loix, & qu’il les 
maintienne dans leurs privilèges & dans leurs 
libertez. Le jour entier, depuis le lever du 
Soleil julqu’à fon coucher, eft employé à ces 
aétes de religion , & la nuit à frire grand chc- 
re, à fe faire des feftins les uns aux autres, à 
danfer, à pouflër des cris de joye, à faire des 
décharges de moufqueterie , à remplir l’air 
du bruit des tambours , des flûtes & des 
trompettes ; & en un mot , à faire un tinta- 
mare fi grand, qu’on auroit peine à enten- 
dre le tonnerre. 

Le Soleil n’eft pas plutôt couché le cin- 
quième jour, que le Roi fait tirer neuf coups 
de canon , pour annoncer qu’il fera couron- 
né le lendemain , qu’il fe fera voir à fon 
peuple affis fur fon Trône dans la Cour du 
Palais deftinée à cette cérémonie, & que 
les portes du Palais, feront ouvertes à tout 
le monde. Il fait avertir par un de fes Of- 
ficiers , les Diredeurs François, Anglois, 
Plollandois & Portugais du tems & du lieu 
de la cérémonie , & les convie de s’y trou- 
ver. 

Cette agréable nouvelle eft reçue du peu- 
ple avec des grands cris de joye, & un re- 
doublement de coups de fufil. Les Grands 
de Juda vont paffer la nuit chez celui qui 
doit faire la cérémonie du couronnement: 

C 4 ils 
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ils s’y entretiennent , ils font des prières 
en filence, ils boivent quand ils font las de 
prier, ils fumenc pour s’empêcher de dor- 
mir : tout cela eft de l’eflènce de la cérémo- 
' nie. 

Habits du Enfin le fixiéme jour fur les cinq heures du 
tcînmesf CS ^°i r ’ fort de fon Sérail, accompagné 

de quarante de les favorites , fupcrbcmcnt 
couvertes des plus belles pagnes de Ibye qu’on 
art pu trouver dans les magasins du Roi & 
des marchands Européens. Elles font encore 
chargées plutôt que parées de colliers d’or, 
de pendans d’oreilles, de brafleletsSc déchaî- 
nés de pied d’or, d’argent & de bijoux des 
plus riches. 

On peut croire fans que je le diiê, que le 
Roi eft paré des étoffés les plus riches qu’il a 
i pu trouver, qu’il a des chaînes, des colliers 
& des bagues des plus prétieufes. Il a fur la 
tête un calque dore couvert de plumes rou- 
ges & blanches. 

En cet équipage & environné de fes Gar- 
des, il traverfe à pied les cours du Palais, & 
va s’afteoir fur Ion Trône, pofé devant un 
grand bâtiment en forme de veftibule, qui 
eft dans une cour qui fait un angle du côté 
de l’Eft de l’enceinte du Palais, &c qui ne 
fert qu’à cet ulàge. On l’appelle à caufe de 
cela, la cour du couronnement. Son Trône 
eft un grand fauteuil de bois doré, au der- 
rière duquel font les armes de France, mar- 
que allurée que c’eft un préfent qui lui a été 
fait par les François. 11 y eft aflîsiurun couf- 
fin de velours galonné d’or, il a un fembla- 
ble coullin ibus fes pieds. 

L’ef- 
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Couronnement du Roy de Juda 
à la Côte de Guinée au Mois 
d' Avril 17 27. 

1; Cour du Sérail où s’eft faite la 
Cérémonie. 

2. Le Roy. 

3. Grand du Pays tenant un Pa- 

rafe!. 

4. Femmes du Roy. 

f. M. Derigouin Dire&eur Fran- 
çois. 

6. Directeur Anglois. 

7. Directeur Hofiandois. 

81 Directeur Portugais. 

9- Nains du Roi. 

10. Grand du Pays qui Evente le 

Roy. 

11. Grands du Pays. 

12. Tambours & Trompettes. 

13. Grand d’Ardres qui fait leCou- 

ronnement. 

14. Suite du Grand du Royaume 

d’Ardres. 

* T Porte 


Tom.IÎ. pag. 57; 

iy. Porte de là Place du Sérail. 

1 6. Canoniers du Roy. 

17. Le Peuple; 

18. Salle d’entrée. 

1 $>• Cazes du Sérail. 

20. Gardes du Roy. 

21. Suite du Dire&eur François 

& ion Pavillon. 

22. Domefliques des Nations. 

23. Caze pour un Serpent prêt à 

faire les petits. 

24. ^ Le Serpent. • 
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L’eilampe qu’on en donne ici. reprelente Trône du 
au jufte la difpoiition du lieu , & des perfon- luronne- 1 ' 
nés qui affiftent à cette cérémonie. ment. 

Les quarante femmes du Roi qui font ve- 
nues avec lui du Sérail , font allifes par terre 
à fa gauche- Les Européens font affis fur des 
fauteuils à fa droite. Le Directeur François , Rang des 
c’étoiten 1715. le fieur Derigouin , occupoit Européens à 
la première place, & la plus proche du Ro'- ide du'coû- 
Le Chevalier des M.*** étoit aflis auprès deronnement 
lui, & tout f l c fuite l es principaux Officiers du Roi. 
du Comptoir. Au-deffous d’eux étoit le Di- 
recteur Anglois, après lui le Directeur Hol- 
landois. Tous ces Meffieurs étoient ailis 6c 
couverts. Le Directeur Portugais & fes Offi- 
ciers occupoient les dernieres places, & é- 
toient debout & découverts. Gommait ac- situation 
comtnoder cela avec le faite & la hauteur qui humiliante 
n’abandonne jamais les Portugais? Ne fe-g“ s £° n r s m ' 
roient ils pas mieux de ne fe point trouver à cette cete- 
cette cérémonie, que d’y affilier d’une ma- œonic * 
niere iî humiliante? Si j’avois un confeil à 
leur donner, ce feroit d’abandonner plutôt le 
pais & le commerce qu’ils y font, que d’ctre 
ainii expofez au mépris des Nègres & desau- 
tres Européens. Il faut qu’ils ayent tout à fait 
changé de nature en ce pais-là. Ce change- 
ment va fi loin, que s’ils reçoivent quelque 
affront d’un Negre, ilsn’ofent pas le frapper, 
de crainte de recevoir fur le champ le dou- 
ble des coups, 6c peut-être quelque chofede 
• pendant qu’ils voyent les François refpec- Refpeft 
Là un point, que fi un Negre qu’ils ont^Po™ 
maltraité avoit la hardieile de lever la main SO is. ' 
fur eux, ii leur eft permis de le tuer, fans 
C 5 qu’ils 
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qu’ils foient obligez à autre chofe que d’en al- 
ler donner avis au Roi, & d’affirmer qu’il les 
a maltraitez , ou qu’il s’eft mis en devoir de 
le faire. Je ne fais pas fi les Anglois& lesHol- 
landois joüiffent d’un fcmblable privilège , Sc 
comme je ne trouve rien là-deffus dans mes 
mémoires, je prie le public de m’excufêr de 
ne pouvoir fatisfaire fa curiofîté. Ce que je 
fçais très-certainement , c’eft que les François 
ont le pas fur tous les Européens, que le Roi 
Jes reçoit avec une diftin&ion toute particu- 
lière, & que dans toutes les cérémonies où 
les nations Européennes fe trouvent, le pa- 
villon de France a le rang d’honneur, &mar- 
îtîviîege che toûjours le premier. Les déférences que 
At&u P rro- ei ’ on a P our la nation s’étendent jufqu’au Ca- 
teâcur des pitaine Affou, qui en cille protecteur, il eil 
fiançais, affis à terre félon le rang qu’il tient dans le 
Royaume , pendant que tous les autres G rands 
St Princes, fans excepter meme le grand Sa- 
crificateur, Scies Prote&eurs des autres na- 
tions font proilernez tous de leur long le vi- 
fage contre terre. 

U y a à côté du Roi un Grand qui eft de 
bout, 8c qui tient un parafol. On voit bien 
que ce n’eft que p 2 r grandeur ou par parade, 
car la cérémonie ne fe faifant que de nuit, il 
n’y a pas danger que le Roi foit incommodé 
Jarafïbl du du Soleil. Ce parailol a dix pieds de diame- 
*.u». tre; il eft d’une étoffe d’or très-riche, ladou- 
bleure eil brodée d’or , la pente eft garnie de 
franges & de glans d’or. Il eft furmonté d’un 
coq de bois doré gros comme nature, & le 
baron qui le foutient a fix pieds de haut & eft 
doré. Celui qui le tient le fait tourner con- 
tinuel- 
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tinuellement , afin de rafraichir le Prince qui 
eft deffous. 

Outre cet Officier il y a un Grand à ge- officier 
noux devant le Roi, qui l’évcnte avec une qui évente 
pagne de foye de la largeur d’une fervietteor- ic Roi- 
dinaire. 

Deux nains du Roi font debout à quatre Nains du 
pieds du Trône } ils lui reprefentent l’un après 8e leui 
l’autre les bonnes qualités de fon prédéceffeur, oftlce ’ 
fa juffice > fa libéralité, les bonrez qu’il avoit 
pour fes peuples, ils l'exhortent à l’imiter , & 
même à le furpaflèr. Ces deux petites créa- 
tures finirent leurs harangues par des vœux 
qu’ils font pour fa profperité, & pour la lon- 
gue durée de fon Régné. 

Ces harangues étant achevées , on va qué- 
rir le Grand d’Ardres qui doit couronner le 
Roi: on le conduit en cérémonie, le canon 
& la moufqueterie le faluent, les cris dejoye 
redoublent, & on n’entend de tous cotez que 
le bruit des Tambours, des Flûtes & des 
Trompettes. 

Il entre dans l’aflemblée avec toute fa fui- 
te. Ses gens l’efcortent à une certaine diftan- 
ce , lui feul s’avance julqu’nu Trône du Roi , 
le falue avec une profonde inclination, mais 
fans fe proftemer. Il fait un petit difcours au 
Roi fur l a cérémonie qu’il va faire, & lui ôte 
le cafque qu’il a fur la tête. Si le tenant en- 
tre fes mains, il fe tourne du côté du peu- 
ple. On fait alors un Ggnal, & dans l’inftant 
les in d ru mens & les cris dejoye ceffent, îlfedu couroo. 
fait un profond filence. Alors le Grand dit ne “ient. 

’à haute voix: voilà votre Roi, foyez lui fidè- 
les, & vos prières feront écoutées du Roi' 
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d’Ardres mon maître. II répété trois fois ces 
paroles & remet le cafque fur la tête du Roi, 
oc lui fait une profonde réverence. 

L’artillerie & la moufqueterie fe font en- 
tendre auflî tôt. Les inftrumens & les cris de 
joye recommencent tout de plus belle, & 
pendant que quelques Grands reconduifent le 
Grand d Ardres à fon logement, le Roi ac- 
compagne de les Femmes, de fes Gardes & 
des Européens qui ont affilié à la cérémonie, 
rentre dans ion Sérail. Les Européens lui fi- 
rent leurs com pli mens à la porte. Il y répon- 
dit gracieufement & rentra chez lui. Tout le 
monde fe retira , & on paffa le relie de la 
nuit en fellins & en danfes, pendant lelquels 
la poudre ne fut pas épargnée; on n’entendoic 
que des coups de canon & de fuûl, & des 
cris de joye. 

Droits du Tous les habillemens & tous let bijoux que 
«rand qui a le Roi avoit fur lui en cette occafion, annar- 

loiuicmcüt. ticnnent de dro , ità celui qui l’a couronné; 
mais comme cela tire à conlequence, il le 
contente d’un préfent magnifique que le Roi 
lui envoyé le lendemain avec quinze captifs, 
ou leur valeur en or ou marchandifes , après 
quoi il faut qu’il s’en retourne chez lui, il ne 
lui ell pas permis de demeurer plus de trois 
jours dans le Royaume. 

Si les Negres favoient écrire les annales de 
leur Etat, ce feroit une piece curieufe, que 
le traité fait entre les Rois d’Ardres & de Ju- 
da, par lequel toutes ces cérémonies font 
prefenttes ; mais au défaut d’écriture ils ont 
la mémoire fi heureufe, que la moindre cir- 
eonilance des évent mens les plus reculez leur 

ell 
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eft auflfi préfente , que fi les cho r es vendent 
de fe pafler , & qu’elles leur fuffent encore 
préfentes. 

On voit par tous les ades de cette ceremo- 
nie que le Roi de Juda releve de celui d’Ar- 
dres, & ° n s’apperçoit en même tems que 
ces peuples font suffi jaloux de leur liberté & 
de leurs privilèges, qu’ils font fideles obfer- 
valeurs de leurs traitez. 

Le Roi ne manque pas d’envoyer des pré- 
féras à tous les Grands de fon Etat le lende- 
main de fon couronnement» & ces Grands 
ne manquent pas aufifi de l’en aller remercier 
les uns après les autres, & de lui en préfenter 
de bien plus riches & de plus magnifiques. 

On peut regarder ce que le Roi fait à ces 
Grands comme un ade de bonté, de gene- 
rofité & de reconnoiffance , & ce que les 
Grands préfentent au Roi comme un hom- 
mage qu’ils font à leur Prince, & un tribut 
qu’ils lui payent. 

Les fêtes qui fuivent le couronnement du 
Roi, durent encore quinze jours après que 
la cérémonie eft faite. Elles finiftènt par une 
proceffion folemnelle que l’on fait à la café , 
rnaifon ou temple du grand Serpent , qui eft 
la principale divinité du païs , quoiqu’elle foie 
la plus nouvelle. Je parlerai de cette procef- 
fion, & du Serpent à l’honneur duquel elle le 
fait dans un chapitre particulier où je traiterai 
de la religion du païs. 

Les Roi s de Juda font allez defccuvreZ Occupa, 
dans leur Palais. Ce qu’il y a de commode, 'ions du Roi 
c’eft qu’on eft fûr de les trouver toujours , de J uda - 
ils n’en fortenc qu’une feule fois qui eft trois 
Ç 7 mois 
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mois après leur couronnement ; ils vont en 
cérémonie rendre leurs refpeéls au grand Ser- 
pent. Comme c’eft la même que j’ai pro- 
mis d’écrire en traitant de la religion du raïs, 
je ne fatiguerai pas mes Leéteurs par la re« 
ptition de la même choie. 

La plupart des affaires le traitent au cou- 
cher du Soleil , à moins qu’elles ne foient 
d’une conféquenco qui demande une promp- 
te expédition , & qui ne puiffe (ouffiir de re- 
tardement; il eft rare qu’on aille importuner 
le Roi pendant le jour , c eft ordinairement 
le foir^ qu’il donne audience aux Directeurs 
Européens & à fes principaux Officiers & 
aux Grands , quand ils ont quelque chofe 
à lui communiquer ou à lui demander; hors 
les cas d’une néceffïté abfoluë, ils ne s’em- 
preffent gueres de lui aller faire la cour. Le 
cérémonial tel que nous l’avons décrit ci- 
devant eft trop humiliant. & comme per- 
sonne ne s’en peut difpenfer, ils tachent tous 
d avoir peu à communiquer avec le Roi. 

Monfieur Le lieur Derigouin Directeur général de 
aXr n de k CpnW" Prmce, faifoit prefque tou- 
la Compa- ™ affaires de 1 Etat y il palloit fou vent 
gnie de les nuits tête à tête avec le Roi à relier 

fiance. une infinité de chofes que les Grands lui 

recommandoient, & il vivoit avec le Roi. 
pere & prédeceffèur de celui qui fut cou- 
ronné en 1725. & avec celui qui régné à 
préfent , & qui lui eft redevable de la Cou- 
ronne . il vivoit, dis- je, avec ces Princes 
dans une fr grande union , qu’il pouvoir pal- 
fer non-feulement pour leurprémier Miniftre, 
mais pour leur ami intime, pour le dépofitai- 
' re 
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re de tous les iècrets de l’Etat i fans l’avis 
duquel les Rois ne faifoient pas la moindre 
chofe : au® fon autorité étoit-elle montée 
au point, que connoifiint le mauvais natu- 
rel du fils aîné du Roi qui devoit lui fuc- 
céder, il fit mettre fur le Trône le cadet, 
& obligea tous les Grands à confentir à ce 
changement, dont il n’y avoit jamais eu d’e- 
xemple depuis le commencement de la Mo- 
narchie. 

Le Roi ne vient dans la falle d’audience 
que quand les Direéteurs des Coxnpagnies 
où les Grands ont des affaires à lui commu- 
niquer, & fur lefquelles il faut recevoir fes 
ordres , ou quand il faut écouter les diffe- 
rcns de fes fujets , fie leur rendre jufiice. Il 
paffe le rc-fte du tems dans l’inteneur du 
Sérail accompagné de fes femmes, dont il 
y en a toujours fix du premier ordre habil- 
lées magnifiquement, & parées à l’envi les 
unes des autres , qui font a genoux à fes co- 
tez, & la tête baillée prelque jufqu’à cerre. En 
cette pofture elles l’entretiennent & tachent 
de le divertir , ce font elles qui l’habillent fie 
qui le fervent à table; elles n’oublient rien 
pour s’en frire aimer. 

r Lorfqu’il veut demeurer foui avec une de 
fes femmes, il la touche legerement, & fait 
un P eu de bruit en frappant fes mains l’u- 
ne dans l’autre, aufll-tôt les cinq autres fe 
retirent, fie après avoir fermé les portes du 
lieu où le Roi eft demeuré avec leur com- 
raane, elles les gardent jufqu’à ce que cette 
heureufe forte d’avec le Roi. Alors fix autres 
prennent les places des premières, fie fe rele- 
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vent ainfi les unes les autres quand le Roi en 
fait le lignai. 

Femme» Il y a trois dalles ou trois ordres des fem- 
ttïbuée's en mcs Celle qui lui a donné le pré- 

vois claiTes. m,er enfant mâle elf à la tête de la première 
, clalïè. C’eft la Reine , ou comme ils difenr, 
la grande femme du Roi. Toutes les autres 
la refpe&cnt, elle commande dans le Sérail, 
& n a au-delïus d’elle que la mere du Roi» 
dont le crédit eft plus ou moins grand félon 
que le Roi l’aime, ou qu’elle a de talenspour 
La merc rnanier lelprit de ibn fils. On peut direqu’el- 
«lu Roi, le n’eft d’aucune claflè, elle a un appartement 
feparé dans le Palais, des efclaves de fon fexe 
pour la fervir, des revenus pour fon entretien; 
& quand elle a beaucoup de crédit, elle re- 
çoit beaucoup de préfcns de ceux qui ontbe- 
foin de fa prote&ion, mais il faut qu’elle gar- 
de le célibat. Quoique veuve, il ne lui eft 
pas permis de fc remarier, il eft vrai qu’elles 
font alors hors d’état d’y penlër. 

Le premier ordre des femmes du Roi eft 
compofé des plus jeunes perfonnes & des plus 
belles qui foient dans le Sérail. Le nombre 
n’eft pas fixe. 

Le fécond ne l’eft pas davantage , il n’eft 
rempli que de celles qui ont déjà eu des en- 
fans du Roi , ou que l’âge ou quelque mala- 
die a mis hors d’état de pouvoir fervir aux 
plaifirs du Prince. 

Le troifiéme enfin n’eft que de celles qui 
ne font entrées dans le Sérail que pour le for- 
vice du Roi ôc de fos femmes. Kllcs ne lai fient 
pas d’être regardées comme femmes du Roi, 

& en 'cette qualité il ne leur eft pas permis 

d’en 
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d’en fortir ni d’avoir commerce avec aucun 
homme > fous peine de la vie pour elles & 
pour l’homme avec lequel elles auraient eu 
quelque galanterie. 

Elles lonc auffi reclufes que nos Religieufes 
en Europe, & dès qu’elles font une fois en- 
trées au Sérail , il faut qu’ elles gardent le céli- 
bat aulS féverement que fi elles avoient fait 
un voeu folemnel, au (S n’y a-t-il pas prefîe 
à jouir de l’honneur d’être femme du Roi. 
Le tempérament des filles de ce pais , y eft 
directement oppofé & le climat qu’elles habi- 
tent ne l’elt pas moins. On n’en voit gueres 
qui ne fuyent cet honneur. 

Il eft arrivé plus d’une fois que les Offi- 
ciers qui ont foin de fournir des filles pour le 
(ervice ou pour les plaifirs du Roi, en ayant 
enlevé quelques-unes, celles qui ont pu s’é- 
chaper de leurs maifons ont mieux aimé fe 
précipiter dans des puits & fe tuer , que d’en- 
trer dans ce lieu qu’elles regardent comme un 
enfer, quoi qu’elles y foienc bien vêtues 6c 
bien nourries , mais où il leur manque abfo- 
lument ce qu’elles regardent comme l’unique 
fehcité dont elles puiflent joüir en ce monde, 
car pour l’autre, elles s’en mettent peu en 
' peine & n’ont h-deffus que des idées confia- 
it &C très peu intereflantes. 

Les Rois, les Grands, & même le com- 
mun peuple n’entendent point raillerie fur cet 
article , ils l° nC i a '° ux a l’excès. Si un hom- 
me eft furpus avec une femme du Roi , il en 
coûte la vie à tous les deux , rien ne peut les 
en délivrer. Il eft vrai qu’il arrive rarement 
qu’elles loient furprifes, car comme elles font 
^ ‘ toutes 
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toutes dans le même befoin , elles s’aident les 
unes les autres , elles fe recourent. & comme 
elles ont la garde de i’interieur du Sérail, el- 
les prennent fi bien leurs endures, que les 
hommes qu’elles yfonc entrer déguifez, en fem- 
mes ne feroient jamais furpris, li la jaioufie, 
dont le fcse n’«ft pas plus exempt en ce pais- 
là que dans tous les autres 3 ne leur faifoic pas 
découvrir ces myfteres d’iniquité. 

Si l’homme & la femme font pris, le Roi 
prononce fur le champ la Sentence de mort 
i’ un n & ï«oe. Les Officiers du Se- 
me Ôc d’une J? 1 ront auffi-tot creufer deux foflès de fix à 
femme a fept pieds de longueur, quatre de largeur & 
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cinq de profondeur , allez près l’une de l’au- 
tre pour que les patiens iè puiflèm voir & fe 
parler. On plante un poteau au milieu d’u- 
ne de ces folles, auquel on attache la femme 
les bras liez derrière le poteau , elle eft affile 
toute nuë au fond de la folle, elle eft encore 
liée au-delïus des genoux & des chevilles des 
pieds. 

On plante deux fourches de bois aux deux 
extremitez de 1 autre folle, & l’homme, dé» 
pouillé tout nud, eft attaché fur une grotte 
barre de fer comme fur une broche avec des 
chaînes de fer, de maniéré qu’il ne fe peut 
remuer. En cet état, & avant qu’on le po- 
fe f ur les deux fourches qui font plantées dans 
ia toile, les femmes du troifiéme ordre appor- 
tent des paquets du menu bois qu’elles éten- 
dent dans le fond de la foff e . Avant d’y met- 
tre le feu , 1 homme attaché à la broche eft 
pôle (ur les deux fourches comme for deux 
iandiers , & on mec le feu au bois , de manié- 
ré 




en Guine'e et a Cayenne. 6j 
re qu’il n’y a que la pointe des flammes qui 
arrive jufqu’à fon corps. On le fait ainti brû- 
ler à petit feu. fupplice cruel & qui fcroit très 
lone; fl on n’avoit pas la charité de le tourner, 
de forte qu’il a le vifage en bas, & dans cet- 
te fituation la fumée rétouffe avant qu’il foie 
entièrement grillé. Quand il ne donne^ plus 
aucun ligne de vie, on détache les chaînes, 
le corps tombe dans la folle &c on le couvre 
de terre, le bois eft trop rare en ce pais pour 
réduire le corps en cendres. 

On dit qu’un homme déguifé en femme 
ayant été furpris dans l’intérieur du Sérail, 
fans qu’on eût découvert à laquelle des fem- 
mes il a voit rendu fervice, fut condamné à 
ce fupplice, & ne voulut jamais découvrir 
celle ou celles dont il avoit eu la compagnie. 

Comme on le prefloit de les découvrir lorf- ^Hiftoire 
qu’il étoit attaché à la fatale broche, & que me conciaai- 
pour l’y exciter on lui faifoit remarquer t em- ne au feu. 
preflèmenc que ces femmes témoignoient à 
apporter le bois qui le devoit brûler , on ne 
put jamais rien tirer de fa bouche, il fe con- 
tenta de dire en fouriant , . elles ont railbn de 
faire les empreflfées, on les foupçonnera moins 
d’avoir eu befoin de mes fervices 3 mais je 
leur fuis inutile à P r éfent. 

Lorfque l’homme eft mort les femmes du 
Roi de la troifiéme claffe fortent du Palais au 
nombre de cinquante ou foixante parées com- 
me en un jour de fête, elle font eicortée» des 
F.ililiers du Roi, & accompagnées de fes 
Tambours & de fes Flûtes; elles ont toutes 
fur la tête un grand pot de terre plein d’eau 
bouillante qu’elles verfent l’une après l’autre 
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fur la tête de celle qui eft attachée dans la fof- 
. & quand elles ont verfé l’eau, elles lui 

jettent leur pot fur la tête de toute leur force 
Morte ou non, il faut que toute l’eau & tous 
les pots qui (ont fortis du Sérail tombent fur 
la tete & fur le corps de cette milerabie, a- 
pres quoi, morte ou non , on coupe les cor- 
des qui 1 artachoient au poteau , on arrache le 
poteau ô c on comble la folle de terre & de 
pierres. 

femme d’un Grand eft furprife 
te pour icsf n 2au p c re, Il elt permis au mari outragé de 
Grands, la vendre aux Européens ou de la faire mou- 
rir ; s’il prend ce dernier parti , il lui fait cou- 
per la tete , ou la fait étrangler parleboureau 

U d' 1 '?' „ en c ! u '‘ tt ’ e en dénonçant le fait 
au Koi, & en payant le falaire de cet officier : 
mais comme il n’a point de pou voirfur l’hom- 
me qui i’a déshonoré, à moins qu’il ne l’ait 
pris en flagrant délit , auquel cas il peut le 
tuer avec la femme fans autre forme de pro- 
cès, il faut, quand il ne l’a pû prendre, qu’il 
demande juftice au Roi, qui ne manque ja- 
mais de condamner le coupable à la mort. 

Le Chevalier des M.*** fot témoin d’une 
execution de cette efpece en 1725, peu de 
tems apres le couronnement du Roiàpréfent 
Execution régnant. Un Grand fe plaignit au Roi qu’un 

cl™ adulte- particulier avoir abufe <F un f dc fes f e °^& 

prouva ce qu il avançoit ; le Roi ordonna que 
e coupable fut alfommé à coups de bâton en 
quelque endroit qu’on le pût trouver ' 
& qu on le laillât fur la place pour fervir de 
pâture aux bêtes & aux oifeaux ■ l es fatellites 
du Gouverneur de Xavier fe mirent aufficôt 

à 
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à le chercher , ils le trouvèrent prêt a rentrer 
dans fa mailon ; il ne fur pas plus loin , ils l’af- 
fommerent à coups de bâton , 6c lailîèrenrle 
cadavre au même lieu ièlon l’ordre du Roi. 
Les voifins allèrent reprefenter au Capitaine 
du Sérail que ce corps mort infecterait tout 
le quartier avant que les animaux i’euflènt dé- 
voré. 6c I e prièrent d’obtenir du Roi qu’ils 
le puffent enlever de là. 6c le jeiter à la voi- 
rie dans quelque lieu où il n’incommoderoit 
perfonne. Cet officier préalablement bien 
payé de fes peines préfenta leurs raifons au 
Roi, & le Prince lui répondit: fi je ne pu- 
niflôis pas l’adultere avec toute la feveritéque 
je fais, il n’y auroic perfonne en fureté dans 
mon Royaume. Le cadavre reliera où il eft 
jufqu’à ce que les bêtes l’ayent dévoré; le peu- 
ple le verra 6c fe fera fige aux dépens de ce 
miferable, & il apprendra à ne pas regarder 
les femmes d’autrui : fi la puanteur incommo- 
de les palTins 6c les voiiins, ils n’ont qu’à 
palfer par un autre chemin ou à changer de 
quartier. Tout ce que je puis faire à votre 
recommandation, c’ell de permettre qu’on 
mette pendant le jour une natte fur le corps, 
mais de telle forte que le vifage foie décou- 
vert, afin qu’on le connoillè tant qu’il fera 

connoiflâble. 

L e Roi n’en demeura pas la , il donna au 
Grand qui avoir été offenfé tous les biens du 
mort avec lès femmes 6c fesenfans, pour les 
retenir comme efclaves ou les vendre aux Eu- 
ropéens, en un mot en difpofer comme il lui 

^Malgré ces châtimens rigoureux les fem- 
mes 
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mes enfermées dans le Sérail du Roi, & cel- 
les dont les maris en ont un fi grand nombre 
qu’ils ne peuvent pas les contenter toutes, ai- 
ment mieux courir les rilques d’être furprifes 
& châtiées, que de fe pa fier d’hommes. On 
ferait de gros volumes de leurs hiftoires ga- 
lantes & de leurs intrigues. 

Cette loi dure & raifonnable n’eft que pour 
les femmes mariées. Les filles n’y font point 
fùjettes, on ne court aucun rifque quand on 
eft furpris avec une fille; fon pere, fa mcre, 
là famille enriere n’ont rien à lui dire, parce 
qu’elle efl: maîtrcffè de fon cœur & de fon 
corps. Bien loin que ce foit une infamie 
pour elle d’avoir eu des enfans avant d’être 
mariée, elle efi: allurée d’être plutôt recher- 
chée en mariage, parce que ces marques de 
fécondité font efperer à ceux qui la recher- 
cheront qu’elle leur donnera des enfans ; cho- 
ie trcs-eftimable dans ce païs où les peres re- 
gardent les enfans, & fur-tout lesmâlescom- 
me les plus grandes richefiès qu’ils purifient a- 
voir , & le l’outien de leurs familles. Les 
femmes ne font pas fort fécondes, à peine en 
trouve-t-on qui ayent plus de deux ou trois 
enfans. On ne làuroit croire à quel point on 
eftimeroit une femme qui en aurait cinq ou 
fix. C’eft aux Phificiens à nous dire la rai- 
fon pourquoi ces femmes qui recherchent a- 
vec tant d’eraprefiement la compagnie des 
hommes, mettent fi peu d’enfans au monde 
ôc l'oient fitôt hors d’état d’en avoir. En ef- 
fet dès ! âge de 24- à 26. ans elles ne devien- 
nent plus meres. 

La néceflïcé d’avoir beaucoup d’enfans efi: 

une 
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une raifon pour les Ncgres d’avoir le plus 
grand nombre des femmes qu’il leur eft pof- 
iiblej ôi cette raifon fera toujours un obfta- 
cle invincible à la converfion de ces peuples _ 
au Chriltianifme. 

Le R°i eft meublé à peu près comme on Meubles du 
l’eft en Europe. Les Grands & les Mar- |“ B ^ des 
chjnds riches tâchent de l’imiter, ils ont en 
cela bien mieux profité que les autres Negres 
du commerce des Européens. Le Palais du 
Roi eft bien diftribué , on y voit des lits raa- 
enifiques . des fauteuils, des canapez, des mi- 
roirs’ en un mot, tout ce qui peut orner une 
maiion félon le climat du pais. 

jls ont des cuifmiers qu’ils ont faitinftruire 
par ceux des Européens» & qui réüfliflent à 
merveille» de forte que les Européens, à qui 
ils donnent à manger, ne trouvent aucune 
différence des tables de ces Seigneurs Negres 
à celles des gens les plus délicats d’Europe. 

Il n’y a que les habits dont ils n’ont pû Maniéré 
s’accommoder jufqu’à préfcnt, peut-être que ÿ oi v &dM 
cela viendra dans la fuite , 6c que nos modes Grands, 
rafleront chez eux comme nos meubles 6c 
nos maniérés d’accommoder les viandes. 

O n leur porte des vins d’Efpagne , de Ca- 
le de Madere , & même des vins Fran- 
çois'^ 3 aiment les liqueurs 6c l’eau de vie, 

L ü ’ e ur faut de la meilleure, des confitures, 

T, jjié, du ca ® & du chocolat ; leurs tables, 
du moins quand ils donnent à manger, n’ont 
, ‘ ien qui reflènte la barbarie ancienne du 
P - L e ünge eft beau, ils ont de la vaiflèl- 
Pd’areent & des fervices de porcelaine. Ce 
fat à prélêat des hommes, & même des 
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hommes p< Iis. Je parle des Seigneurs & des 
gens riches , car le peuple eft toujours le mê- 
me, & n’a pas encore fait de grands efforts 
pour fe décrailèr. 

Le Roi n’eft fervi que par des femmes , el- 
les font chargées de tout ce qui regarde là 
perlbnne ; il eft pour l’ordinaire foui dans 
l’interieur de fon Sérail. Quand les Direc- 
teurs des Compagnies ou les Capitaines des 
vaiffèaux le vont voir, il les reçoit dans là 
Salle d’Audience, leur fait donner des fau- 
teuils, les tait couvrir, leur fait prefenter des 
liqueurs, boit auffi & fume avec eux; & 
quand c’eft une première audience, il les fait 
faluer enfortant de quelques coups de canon. 

Les Negres font pour l’ordinaire d’un tem- 
pérament extrêmement fort & robufte & 
fans les excès aufquels ils s’abandonnent, ils 
arriveroient à une extrême vieiileflè. On en 
voit quelques uns qui y parviennent, mais cela 
eft rare, & l'eft beaucoup depuis quele com- 
merce des Européens y a introduit les eaux 
de, vie & autres liqueurs fortes. Il eft vrai 
qu’avant ce tems là ils ne laiffbientpas défai- 
re des excès de vin de palme, mais ces ex- 
cès leur étoient moins funeftesque ceux d’eau 
de vie. Ils en conviennent fans s’en corrigen 
& leur paftïon pour les liqueurs fortes eft au 
delà de tout ce qu’on fc peut imaginer. 

Mort du Lorfque le Roidejuda eft mort, c’eft à 
Kotdejuda. ] a Reine ou à la grande femme du Roi dé- 
funt à le faire favoir aux Grands. Ils font o- 
bligez à garder le fecret de cette mort pen- 
dant trois mois. Us s’aflemblent pendant ce 
tems 6c conviennent de celui des enfans du 

Roi 
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Roi qu’ils mettront fur le Trône, quand l’aî- 
né, à qui la couronne appartient de droit, 
n eft pas jugé dipne de la porter, comme il 
efl arrivé à 1 aine de celui qui eft affis aujour- 
d’hui furie Trône. 

L es trms mois étant paffez , on rend la Détordre a- 
mort du Roi publique par tout le Royaume . près la mort 

Cette déclaration eft comme un lignai & 
une permiffion générale à tout le peuple de 
faire tout ce que bon lui femble. Les loix, 
la police , la juftice fcmblent être mortes a* 
vec le Roi- Ceux qui ont des ennemis pren- 
nent ce tems-là pour fe venger & pour com- 
mettre toutes fortes d’excès. Les gens figes 
s’enferment & fe baricadent dans leurs mai- 
fons; ceux qui ne prennent pas ces précau- 
tions font ^expofez à être volez, maltraitez, 
fouvent même à être tuez s’ils ont des enne- 
mis qui en veulent à leur vie- Il n’y a que 
les Européens & les Grands qui puiiTent for- 
tir de chez eux en iureté, encore ne l’ofent- 
ils faire qu avec des gardes & des gens armez 
en allez grand nombre pour n’avoir rien à 
craindre de la licence efrrenée d’un peuple ru- L 
multueux, & qui ne cherche qu’à mal faire. 5 c les Grands 
Les femmes le tiennent renfermées dans les ne . fo went 
maifons, elles s’expoferoient à être outragées CrdJf 0 ® 
li elles paroilioient en public. Tout eft dans 
un defordre affreux , mais ce tems de trouble 
ne dure que cinq jours depuis celui qu’on a 
déclaré lu mort du Roi. Il faut ces cinq jours 
pour aller chercher le Prince qui doit rem- 
plir le Trône & le mettre en poffeflîon du - 
Palais. On tire un nombre de coups de ca- 
non pour avertir le peuple qu’il a un Roi , 
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& auffi-tôt tout le defordre celle., latranqui- 
lité & le bon ordre paroiffent de nouveau j 
le commerce recommence, les marchez s’ou- 
vrent) & tout le monde vacque à fes affai- 
res avec la même paix & la même fureté 
qu’auparavant. 

La coutume du pais étant de renverfer de 
k Palais du fond en comble le Palais où le Roi eft dece- 
Roi défunt, dé , on employé les trois mois qui ont fuivi 
fa mort à en édifier un autre où le nouveau 
Roi doit faire fa réfidence, & on y tranfpor- 
te toutes les femmes du Roi défunt } le nou- 
veau Roi en hérite > elles deviennent les fleu- 
ries. Il n’y a que la mere du défunt & celle 
du Roi régnant qui foient exemptes de cette 
loi. 

Le nouveau Roi étant en poffeflïon du Pa- 
cc?es fune-laiSj ordonne les funérailles du défunt. Il les 
railles du fait annoncer au peuple par cinq coups de 
Roi ‘ canon qu’on tire au point du jour, cinq à mi- 
di, & cinq au coucher du foleil. 

Le bruit de ces derniers eft fuivi de cris 
& de hurlemens effroyables qui retentiffent 
dans tout le Palais , d’où il n’eft plus permis 
à aucune femme de fortir. 

Le grand Sacrificateur, qui a l’intendance 
des funérailles ; fait faire une fofle de quinze 
pieds en quan'é, & de cinq de profondeur, 
au milieu de laquelle on crcufc un caveau ou 
fofle beaucoup plus profonde de huit pieds en 
quarré. ün met en cérémonie le corps du 
Roi dans le milieu de ce caveau. Le grand 
Sacrificateur choifit huit des favorites du dé- 
Caveau où funt pour l’aller fervir en l’autre monde. On 
l'on met le ] es fait parer de leurs plus beaux habillemens. 
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& on les charge de viandes & de boiflons cort)S d 
pour porter au Roi défunt. Sous ce prétexte Roî avec 
on les conduit au caveau , dans lequel on les huit fan * 
enferme toutes vivantes, & on les y laiflè VIVW 
mourir; ce qui eft bien-tôt fait, parce qu’on 
les accable de terre. Quelque amour qu’elles 
ayent témoigné pour le Prince quand il étoit 
vivant , il s en trouve peu qui aillent de bon 
Cœur le iervir en l’autre monde. Il s’en voit 
pourtant qui ont a fiez de généroficé pour s’of- 
frir d’elles- mêmes ; c’eft un honneur pour el- 
les & pour leur famille. 

Après la mort de ces femmes, on amené 
les hommes qui doivent auffi aller fervir le 
Roi défunt; le nombre n’en eft pas fixe, il 
dépend^ de la volonté du Roi vivant & du 
grand Sacrificateur. Comme on ne fait pas 
fur qui Je fort tombera, les domeftiques du 
Roi défunt, tant hommes que femmes, tâ- 
chent de s’enfuir ou de fe cacher, & ne pa- 
rodient que quatre ou cinq jours après que la 
cérémonie eft achevée; ils en font quitttes 
pour efluyer les reproches qu'on leur fait d’a- 
voir mangé le pain du Roi pendant qu’il étoic 
vivant, d’en avoir reçu une infinité de grâ- 
ces, Se de n’avoir pas eu le courage de l’ac- 
compagner en l’autre monde.^ Ils répondent 
que l’idée de la mort les a effrayez, &c qu’é- 
tant dans un âge à joüir encore des plaifirsde 
la vie , ils n on ^ P u reloudre à la quitter fi- 
tôt. On fe paye de ces exeufes , on leur fait 
grâce, ils rentrent au fervice du Roi vivant, 

& promettent que s il vient à mourir, ils le 
fuivront avec plus de fidelité qu’ils n’ont fui- 
vi fou prédecellèur ; bien entendu que fi le 
D 2 cas 
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cas arrive & qu’ils foient du nombre des vic- 
times deftinées à la mort., on les obfervera 
de fi près, qu’elles ne trouveront pas le moyen 
de s’échapper, & comme on a veillé les fem- 
mes qui ont été immolées, on ne s’en tien- 
dra point du tout à leurs paroles. 

Celui de tous les Officiers ou domeftiques 
du Roi qui doit infailliblement le fuivre en 
l’autre monde, eft fon favori. Celui que le 
Roi honore de ce titre n’a aucune fonéhon 
particulière dans fa maifon, il ne lui eft pas 
même permis d’y entrer lorfqu’il a même 
quelque chofe à lui demander; il doit sadref- 
fer au grand Sacrificateur , qui expofe ies de- 
mandes au Prince, & qui ne lui refufe ja- 
mais rien, quelque chofe quil lui demande. 
Il a droit de prendre dans les marchez tout 
ce que bon lui femble, il n’eft permis à qui 
ce foit qu’aux Européens de l’en empecher. 
Il eft vêtu d’une robe longue avec de gran- 
des manches, & un capuchon, à peu près 
comme celles que portent les Benedidfins ; il 
la peut faire de toile blanche ou d’indienne a 
fleurs, ou d’étoffe de foye, & quand il pa- 
raît en public , il a une canne a la main. On 
le refpe&e, il eft exempt de toutes iortes de 
contributions, de corvées, de péages, d’im- 
pofitions, fa vie eft des plus heureufes ; mais 
elle finit avec celle du Roi, rien ne le peut 
difpenfer d’accompagner fon maître en 1 autre 
monde II eft gardé à vue des que le Roi 
eft mort, 6c il eff le premier à qui on coupe 
la tête après que les favorites du Roi font é- 
touffees dans le caveau. Tous ceux qui font 
deftinez à fervir le Roi défunt, ont auflHa 
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tête coupée 6c fuivant l’ordre du grand 
Sacrificateur, leurs corps font couchez, ou 
a (Iis avec leurs têtes à côté d’eux , ôi font en- 
terrez, autour du caveau du Roi. 

Lorfque cous ces corps font couverts de 
terre on éleve deflus une grolfe motte de ter- 
re terminée en piraraide , au fommet de la- 
quelle on plante les armes dont le Roi avoit 
coutume de fe fervir, & on les environne de 
quantité de fétiches ou petites figures de ter- 
re qui en font comme les divimtez tutclaires 
& qui les gardent. 

Cela fait, on cullebute tout le Palais du 
Roi défunt ; jl ne refte que l’enceinte , au de- 
dans de laquelle on a bâci un Palais neuf pour 
le logement du Roi régnant. On brûle tout 
ce qui le trouve combuftible, fauf à reparer 
dans la fuite ces mêmes logemens, ou com- 
me ils croient, ou d’une autre maniéré félon 
le goût du Roi. 

La couleur rouge efl tellement affedée au £°i l!eut dl! 
Roi , qu’il n’y a que lui, fes femmes & ceux 0,1 
de fa famille qui la puifl'ent porter, foit en 
foye, en cotton, en laine & en fil; les fem- 
mes du Roi portent toujours une écharpe de 
cette couleur large de lis doigts , 6c de deux 
aulnes de longueur, elles portent cette échar- Echarpcs de! 
pe autour des reins delTus leurs pagnes, la femmes du 
lient pf devant 6c laiffent tomber les bouta. Rai ‘ 

Ce font celles du troifiéme ordre dont le 
Roi fe f ert: P°u r exécuter fes jugemens dans 
la ville de Xavier. Lorfqu’il veut châtier 
quelqu’un, il les envoyé avec chacune une 
gaule, elles ne manquent pas d’être fuivies du 
peuple qui les refpede infiniment, 6c qui 
D 3 trou- 


78 Voyages 

trouve toujours quelque chofe à gagner dans 
ces occafions; lorfqu’çlies font arrivées à la 
maifon de celui qu’elles doivent châtier, elles 
iui déclarent la volonté du Roi , & auffi-iôt 
elles fe mettent à piller , brifer ou brûler tout 
ce qu’elles y rencontrent. Il ne faut pas fon- 
ger à s’y oppofer; outre que ce lëroit un 
crime d’Etat d’empêcher l’execution des or- 
dres du Roi, c’eft un crime irremiflîble de 
toucher à une femme du Prince. Les Negres 
ont pouffé fi loin la délicateffe lür ce point , 
que iî en paffant dans une rué une homme 
touche par un pur hazard une femme du 
Dclicateflè Roi , elle ne peut plus rentrer au Sérail , l’un 
fur kufs CS ^ loutre font vendus dans l’inftant ; que fi on 
femmes, avoit lieu de croire qu’ils fe fuflènt touchez à 
dellèin , ce qu’on ne manquerait pas de re- 
garder comme un commencement ou une 
fuite d’une intrigue criminelle > la femme eft 
vendue fur le champ, & l’homme eft exécu- 
té à mort, & tous fes biens confiquez au pro- 
fit du Roi. 

Aufli les hommes qui veulent entrer dans 
îes cours du Palais, où l’on rencontre des 
femmes du Roi plus fouvent que dans les au- 
tres lieux de la ville, ne manquent pas de 
crier pluficurs fois Ajgo , c’eft-à-dire, gare, 
retirez-vous, prenez garde, afin d’avertir les 
femmes de fe retirer ; ce qu’elles ne manquent 
pas de faire auffi-tôr. 

On voit par-là, que le Roi ne peut choifir 
de meilleurs exécuteurs de fes ordres, que fes 
femmes; tout leur cede, rien ne leur refi- 
fte , un particulier chez qui elles entrent eft 
ruiné en peu de momerts. 

Les 
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Les Rois de Juda fe font fervis quelquefois 
de ce moyen pour châtier les Grands qui a- 
voient eu le malheur de leur déplaire j mais 
cela eft arrivé très-rarement ; les Rois, quoi- . 
que très abfolus, craignent les Grands, il faut, 
quand ils en viennent là, qu’ils prennent bien g nen t les 
leurs mefures 6c qu’ils foient bien alïurez au- Grands, 
paravant, que les autres Grands ne le trouve- 
ront pas mauvais, qu’ils approuveront leur 
conduite , & qu’ils ne prendront le parti du 
Grand qui aura été maltraité; car s’ils lé 
prennent 6c s’ils s’uniflënt pour en tirer ven- 
geance, le Roi eft détrôné, 6c fa vie eft en 
grand danger. 

On oblèrve en entrant chez, les Grands de 
crier Ago , pour faire retirer les femmes , 
comme on fait en entrant chez le Roi , il eft 0 ^°““‘” es 
vrai que la peine n’eft p3s la même , mais le quand on en- 
Grand eft en droit de faire donner des coups «e chez, les 
de bâton à un imprudent qui entreroit chez Grauds ’ 
lui fans prendre cette précaution; 6c li mal- 
heureufement & fans delTein il avoit rencon- 
tré quelqu’une de lès femmes , 6c qu’il l’eût 
touchée en paftant, qu’il l’eût vue ou regar- 
dée avec un peu d’attention , il ne peut c- 
v j [e r au moins d'être ruiné 6c bien mal- 
traité, fi le Grand en porte fes plaintes au 

^ J’ai marqué ci-devant que les terres du Roi 
fe cultivent fans qu’il lui en coûte rien, 6c 
par corvées tellement gratuites, qu’il ne leur 
donne pas feulement de l’eau à boire. Il faut Cultures d« 
ajouter ici que fes terres font labourées 6c en- lenesdaRdi. 
femencées avant qu’aucun de les fujets ait la 
permilfion d e labourer 6c de fenaer un pou- 
y D 4 ce 
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ce des fiennes- Ces travaux fe font trois fois 
l’année; les Grands conduifent leurs gens de- 
vant le Palais du Roi au point du jour, ils 
y danfent & chantenr pendant un bon quart 
d’heure; la moitié de ces gens eft armée 
comme dans un jour de bataille, l’autre moi- 
tié n’a que fes inftrumcns de labourage. Il 
vont tous enfemblc chantant & danlànt fur 
le lieu du travail , & là , au fon des jnftru- 
mens, ils labourent en cadence avec une vî- 
teflè & une propreté qui fait plailir. La jour- 
née achevée , ils reviennent danlèr devant le 
Palais du Roi. Cet exercice les délafïè & 
leur fiait plus de bien que tout le repos qu’ils 
pourraient prendre. 

Les terres du Roi ne font pas toutes aux 
environs de Xavier , il en a en differentes 
Provinces. Les Gouverneurs ont foin de les 
faire cultiver , de faire iàire la moiffon , & de 
faire porter les fruits dans les magasins du 
Roi, & tout cela gratis & avant que qui que 
ce foit puiffe faire travailler pour foi. C’eft 
auflî par de ièmblables corvées que l’on bâtit 
& que l’on entretient les logemens du Rot 
St ceux du grand Serpent. 

Le produit de ces terres eft un des meil- 
leurs revenus de la couronne. Comme le Roi 
ne peut pas confommer dans fa inaifon, 
quoique très nombreufe, tout ce qu’il recueil- 
le, il en vend pour de groffes fommes qui 
entrent dans lès coffres. 

«nu U s tr da e ' Le Ro J recire cinc l s a!ines de bouges de 

Roi. chaque tete de captif qui fe vendent dans 
fes États» ce qui fait une fomtne considéra- 
ble. 


Il 
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Il retire encore dix pour cent ou le dixié- 
me de tout ce qui fe vend dans les marchez, ■ 

& de tout ce qui entre dans le Royaume,, 
de quelque nature que ce foit. 

Les fix péages qu’il a fur les partages des- 
rivières & aux avenues de l’Etat, lui rendent 
de très greffes fommes, quoiqu’on ne paye 
que deux bouges par tête à chaque paffjge' 
des rivières. Ceux que l’on paye aux fron- 
tières de l’Etat ne font pas fixes, les Com- 
mis à la recette de ces droits les font mon- 
ter le plus haut qu’ils peuvent. C’efl une' 
incommodité très-grande pour les voyageurs' 

& les ncgocians , perfonne n’eft exempt de 
payer cesdroits que lès Européens, les Grands, 

& leurs domeftiques. 

On peut regarder les amandes & les confis- 
cations, comme les parties cafuelles du Roi q 
elles produifent de très-grandes fommes, fé- 
lon que le Prince eft plus ou moins fevere 
l’adminiftration de la juftice & des ordres 
qu’il donne. La faute d’un particulier s’é- 
tend quelquefois fur toute fa famille , 6c com- 
me ces familles font pour l’ordinaire fort 
nombreufes , à caufè du grand nombre de 
femmes & d’enfans dont elles font compo- 
fées, le R°* I e trouve tout d’un coup avoir 
un grand nombre d’efclaves à vendre, & 
n’ c ft°jrmais embaraffé de trouver des mar- 
chands, parce que les Direâeurs des Com- 
pagnies d’Europe font toujours en état de les 
acheter , quelque nombre qu’il y en ait à ven— 
dre. 

Ajoutez à cela que quand les prifons dirl-e Roi vend 
Roi manquent de captifs à vendre, il prend 
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fans façon tel nombre qu’il juge à propos de 
fes propres femmes , 5c les envoyé aux comp- 
toirs des Européens, où elles font fur le champ 
marquées de la marque de la Compagnie qui 
lesachette, 6c envoyées dans les colonies de 
l’Amerique. 

Tel nombre qu’il en vende, il ne craint 
point que fon Sérail diminue. Les Grands 
font obligez de lui fournir dequoi remplacer 
celles qui font forties, il ne fait aucune dé- 
penfe pour cela. Ils en le vent les filles qu’ils 
trouvent dehors , dès qu’ils les jugent propres 
aux plaifirs du Prince, les parera n’ofent s’y 
oppofer. 

Les coutumes ou préfens ordinaires que 
les Européens font au Roi, pour être alfu- 
rez de fa protection & avoir la liberté du 
commerce , lui produiiént encore un revenu 
confiderable; de forte qu’on peut dire, qu’un 
Etat des plus petits de la côte de Guinée, 
fans mines d’or ou d’autre métail , fans trafic 
de cuirs, d’ivoire, de maniguette, de bois, 
de plumes d’autruches, de gomme, ou des 
autres marchandiles que l’on uouve dans le 
relie de l’Afrique, ne laiffe pas de faire un 
Royaume très-riche, 6c un Roi des plus puil- 
fans, feulement par le commerce des efcla- 
ves , qui cfb le plus confiderable de toute la 
côte. 
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CHAPITRE VI. 

Du Commerce du Royaume de Juda. 

O N s’étonnera avec raifon qu’un auffi pe- 
tit Royaume que celui de Juda, four- 
niflè tous les ans feize à dix-huic mille efcla- 
ves , cela eft pourtant exactement vrai. 

Il ne paraît pas que nos premiers naviga- 
teurs Normands, qui ont découvert les côtes 
de l’Afrique , & qui ont frayé aux autres na- 
tions Européennes le chemin des Indes O- 
rientales par le cap de Bonne-Efperance, a- 
yent établi aucun commerce dans les Royau- 
mes d’Ardres 8c de Juda. Nous n’avions 
point alors de colonies à l’Amerique , où 
nous euffions befoin d’efclaves pour les faire 
valoir. Les Compagnies de Dieppe & de 
Rouen ne s’attachoient qu’au commerce de 
la maniguette, de l’ivoire, de la poudre d’or 
& de la gomme, que l’on ne trouve plus dès 
qu’on a palfc la riviere de Volta. Ils négli- 
gèrent par ces raifons ces deux Royaumes, 
& n’établirent leur commerce que dans les 
Royaumes qui font à l’Oiieft de la Volta, & 
enluite dans ceux de Bénin & de Congo, où 
ils trouvèrent de l’or & de l’ivoire. 

L e s Portugais qui profitèrent de la déroute 
de nos Compagnies 8c de notre commerce , 
avant auffi profité de nos établifTemens dans 
le Brefil» comprirent qu’ils avoient befoiti 
d’efclaves pour les faire valoir , d’autant que les 
D 6 la- 
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Indiens, ne fe trouvoient pas propres à ces 
fortes de travaux. Il en firent venir des en- 
droits de l’Afrique où il avoient des établif- 
femens. Les François, les Anglois 6c les au- 
tres Européens firent la même choie, & c’eût 
ainli que le commerce dés efclaves s’eff éta- 
bli en Afrique, 6c que ces peuples le font 
formé la mauvailè habitude de le voler les 
uns les autres, de fe faire des guerres qui 
n’ont pour but que d’enlever des captifs, 6c 
.que la paillon des boilfons fortes , 6c des au- 
tres marchandifes d’Europe les a portez à fai- 
re un trafic indigne de leurs femblables. 

Les François & les Anglois s’étant établis 
dans l'Ifle de faim Chriflophle en 1626. 6c 
n’ayant dans ces commencemens que de 
leurs compatriotes engagez à leur fervice pour 
un nombre d’armées, fè virent bientôt oblir 
gez d’aller chercher des efclaves aux côtes 
d’Afrique. Sans ces iécours les colonies fc- 
roient tombées , ou (i elles s’étoient augmen- 
tées en nombre d’hommes blancs, elles n’au- 
roient pas pu entreprendre les manufactures 
de Sucre , qui font les richcffes du pais , mais 
qui demandent un grand nombre d’hom- 
mes, 8c d’hommes capables de renfler à ces 
travaux.- 

Les Angiois devancèrent les François dans 
3 e trafic des efclaves aux côtes d’Afrique , les 
François les fuîvirent; il & forma des com- 
pagnies pour cette traite. Les premiers ef- 
claves Afriquains vinrent du Sénégal, du Cap 
Verd, de la riviere de Gambie, de celle de 
Serrelionne, 6c enfin de la côte de Guinée. 
On reconnut bientôt à quoi ces diflèrens ef- 
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daves étoienc propres, & ce que les uns va- 
loient plus que les autres, Sc on pouffa la trai* 
te de ceux qui réuffiffoient d’avantage au tra- 
vail de la terre que des autres. Nous don- 
nerons dans cette relation les marques qui 
font connoître les pais diffcrens dont on les 
tire, & nous aurons foin de marquer leurs 
bonnes &c leurs mauvailes qualités. 

Le commerce des efclaves à l’Eft de la ri- 
vière de Volta, n’étoic ouvert que dans le 
Royaume d’Ardra ou d’Ardrcs, vers l’année 
i6do. Les François ne s’étoient point établis 
à Juda avant ce tems-li. Les peuples de ce 
Royaume les reconnoiffent comme ceux à 
qui ils doivent tout ce qu’ils font par rap- 
port au trafic: & par un retour de recon- 
noiffance qu’on ne croioit pas trouver parmi 
des gens qu’on regarde comme des barbares, 
on voit des fentitnens auffi vifs & auffi mar- 
quez d’une parfaite gratitude , qu’on en pour- 
rait exiger de la nation du monde la plus po- 
lie. Us donuent le pas &. la préférence à la- 
nation Françoife, ils la diftinguent en toutes- 
les occafions , ils lui donnent autant qu’il effc 
en leur pouvoir, tous les avantages du com- 
merce; & ü nos Compagnies n’y ont pas. 
mieux fait leurs affaires jufqu’à prêtent, c’eft. 
aiïùrement leur propre faute. 

[| y a quatre Nations Européennes établies, 
dans le Royaume de Juda, 

Les François, 

Les Anglois. 

Les Portugais, 

les Hollandois. 

D- T Les 
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Les François & les Anglois ont des Forte- 
reflès dans la Province de Gregoué à u» 
ne lieue & demie de diiiance du bord delà 
mer. 

,Les Portugais ont un emplacement pour 
en bâtir une à quatre portées de fufil au Sud- 
Eft du Fort Anglois, ils ont eu des raifons 
pour ne la pas bâtir jui'qu’à préfent. 

Le Roi de Juda a eu les fiennes & très- 
bonnes pour ne pas foufïrir que les Hollan- 
dois en euflènt fur Tes terres. Ce qui eft ar- 
rivé à iès voifins lui a fait craindre un pareil 
fort. 

Mais ces quatre Nations ont des Comptoirs 
à Xavier auprès du Palais du Roi; j’en ai don- 
né la defcription au commencement de ce 
volume. 

La guerre qui s’éleva entre ces Nations au 
commencement de ce fiecle ayant fait crain- 
dre au Roi de juda que fon pais n’en devînt 
à la fin le théâtre, & que fon commerce 
ne fût détruit, ou qu’il ne fouffrît beaucoup; 
ce Prince fît a/îembler dans fon Palais au 
mois de Septembre 1714. les chefs < 5 e les 
princicipaux de ces quatre Nations, & leur 
dit qu’il ne vouloir point entendre parler de 
leurs difïèrens chez lui; qu’il prétendoit que 
le commerce fût libre à tous ceux à qui il 
l’avoit ouvert, non (èulement à terre, mais 
encore en rade & même à la vue de la ra- 
de; qu’il falloït s’ils vouloient continuer leur 
commerce, qu’ils convinfiènt d’une parfaite 
neutralité dans les lieux que je yiens de mar- 
quer, & qu’ils s'engageaient folidairement 
pour les armateurs de leurs cations. 
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Cette propofition déplut infiniment aux 
Portugais, aux Anglois 6e aux Hollandoisj 
comme ils étoient tous trois liguez contre la 
France , ils fe croyoient affez forts pour rui- 
ner abfolumcnt le commerce qu’elle faifoic 
dans le païs. Ils voulurent d’abord faire 
croire au Roi, qu’il aimoient mieux aban- 
donner le commerce de fon pais, que de 
ne pas pourfuivre les François leurs ennemis 
par tout où ils les trouveroient. Le l\oi leur 
donna le choix ou de quitter le pais, ou d’ac- 
ceoter la neutralité qu’il propofoit, & voyant 
qu’ils ne fe rendoient pas, il leur dit d’un 
ton fort haut que s’ils n’acceptoient pas fa pro- 
pofition dans une heure , il ne leur feroit 
plus libre d’y revenir, 6c qu’il fe Mirait de 
tous leurs effets, 6c peut-être de leurs per- 
fonnes, jufqu’à ce qu’ils fatisfifient aux au- 
tres Rois Negres les alliez. 

.Ces menaces qui auraient été fuivics des 
effets» intimidèrent ces trois nations. Ils le 
retranchèrent à dire ' que n’ayant pas de pou- 
voirs de l eurs Princes pour une affaire de 
cette conféquence , ils demandoient du tems 
recevoir leurs ordres. Le Roi repon- 
j,. ,,’ij n’empêchoit point qu’ils n’écriviffent 

- 1 leurs martres, mais qu’en attendant leurs 
réponfeSj ce telles qu’elles puflênt être, il 
■loit q ue I e traité de neutralité fût conclu 
fur^e camp > 5c qu’il fût inviolablemcnt ob- 

fer ^’ f e rmeté de ce Piince les obligea d’y 
, j es mains : on en dre .Ta les articles 
■• 1 furent fignez, ôc qui ont été depuis ra- 
tifiez. wus les nouveaux Directeurs & au- 
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très principaux Officiers qui viennent dan3 le 
pais. Les voici. 


Traité de Paix onde neutralité entre les qua- 
tre Nations d'Europe qui trafiquent a Jtt- 
da , tant a terre qu'en rade } & même à. > 
la vue de la rade. 

T E Roi de Judà ayant fait affembler dans 
Xu fon Palais les Chefs des Nations d’Euro- 
pe qui ont des Forts ou des Comptoirs dans 
î’étenduë de fon Royaume & tous les Grands 
de fon pais. 

Traité de Leur a déclaré qu’il veut qu’independam- 
neutralité. ment des guerres qu’ils ont a préfent en Eu- 
rope > ou qu’ils pourront avoir les uns contre 
les autres j ils conviennent enfemble en fa pré- 
fence d’une paix ferme & durable dans toute 
te l’étendue de fon Royaume, à fa rade &r 
meme a la vue de fk rade, ôc que chaque 
Chef de Nation d’Europe lignera le prélent 
Traité, & que fi aucun refulê de le ligner 
& de l’executer dans tous les points, il dé- 
clare qu’il le fera fortir de fes Etats avec tous 
fes gens, lâns cfperance d’y revenir jamais, 
& il en jure par le grand Serpent. 

Article IL 

I! ne fera permis de prendre aucun Navire 
en rade de Juda, ni meme à la vue dejuda, 
ni de s’inquiéter ou infulter dans ladite rade, 
à peine de payer par le Directeur de la Nation 

con,. 


en Guine'e et a Cayenne. 89 

contrevenante huit captifs mâles à l’offenfé , 
& à fon choix. 

Ceci fe doit entendre , fi deux Navires ve- 
noient delà mer, & que l’un prît l’autre à la 
vue de la rade. 

Comme auffi s’il arrivoit quelque difpute en 
rade entre deux Navires de differente nation 
qui y feraient mouillez. 


Si un Navire étant en rade apperçoit un 
Navire à la vue qui viendrait pour mouiller, 
appareilloit pour courir deffus & le prendre, 
& qu’il I e P r î c & l’amenât en rade, le Direc- 
teur de la Nation de l’agrefïèur fera obligé 
de payer huit captifs mâles au choix de l’of- 
fenfé pour chaque pied de quille du Vaifïèau 
de la Nation de l’ofFenfé pour dommage, 
fuivant la vifite qui en fera faite par gens con- 
noiflèurs, en préfence d’un valet du Roi, qui 
rapportera la rnelure au Roi. 


Que tous les Capitaines de vaifîèaux qui 
viendront en rade, feront obligez de figner 
le préfenc Traité avant que d’y faire aucun 
commerce, ou le Directeur de leur Nation 
- eux, à peine de payer un captif mâle au 


Article IV. 

Si un Capitaine fait quelque pillage en rade. 


Article II. 


Article III. 
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l’agrelTeur payera le dommage à l’offenfé, fur 
le rapport qu’il fera avec fon équipage. 

Article V. 

Voulons que toutes les Nations d’Europe 
, vivent en paix & en bonne intelligence en 
terre & en rade > fans retenir aucun domefti- 
que , efclave ou gens des équipages des vaif- 
feaux, à peine de payer par les contre venans 3 
au profit des plaignans, quatre écris d’or par 
jour par homme, pendant tout le tems de la 
détention. 

Et fi aucuns de nos Sujets infultent ou vo- 
lent aucuns des Européens , permettons à 
ceux qui les prendront Sur le fait , de les tuer 
ou les prendre pour captifs , à condition qu’ils 
nous informeront des cas. 

Article VI. 

En temps de guerre en Europe , aucun na- 
vire ne parrira de la rade en même terns qu’un 
autre, mais vingt-quatre-heures après; en cas 
que l’on contrevienne à cct article, le Direc- 
teur de le Nation contrevenante payera dix 
captifs mâles aux Roi. 

Tous les Articles ci-deiïus, au nombre de 
fix, ont été arrêtez chez le Roi, en fa pré- 
fence , celle des Grands de fon païs & des 
Directeurs des Nations, Capitaines & Of- 
ficiers qui ont été appeliez, & ce pour le tems 
de vingt-quatre mois, à commencer de ce 
jour, afin que chaque Diredeur ait le tems 
d’en informer fon Roi, & afin de faire fça- 
voir au Roi de Juda fi les puifiànces d’Euro- 
pe agréent ce Traité. Le Roi de Juda fe fai- 
fant fort cependant de maintenir tout en paix 

peu- 
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pendant ce terme. La minute du préfent Trai- 
té réitéra entre les mains du Roi. Fait à Xa- 
vier) Royaume de Juda, dans la grande Sal- 
le d’ Audience, le (même Septembre 1704. 
Skn/f AM a R . Roi de Juda. Gomel Wem- 
brock) Daficle, Perrete, Doublet, Feron- 
dat, Adrien , Demont , le Chevalier des 
M.*** le Chevalier du Tôt- 

Et plus bas, ce Traité a été renouvellé par 
les ficurs Dufert, Bourgolle , Noircourt Sc 
Derigonin, Directeurs François, avec Jean 
Bodin, le Prince, Abraham Ingol Grafe , & 

Brugement. _ ^ 

Ce Traite a etc exécuté fi exactement par 
toutes les Nations établies à Juda, que depuis 
ce terns-là elles ont vécu enfemble dans une 
wrande union , fans qu’il fe foit palTé entre el- 
fes la moindre chofe qui ait troublé leur com- 
merce. 

Or, comme tout le commerce ne regarde 
que l’achat des captifs que l’on tranfporte aux 
Ifies & terre ferme de l’Amerique, pour fai- 
re valoir les manufactures qu’on y a établies , 
il eft à propos de faire connoître les marchan- 
difes & ia quantité que l’on en donne par 
tête de captifs. 

Prix des Captifs. 


Bouges ou Cauris , le poids de cent quatre- 

vingt livres pour un homme. 

Eau de vie en ancre , quatre jufqu’à cinq 
pour un homme. 

Toilles platilles , quarante à cinquante pièces 
p üur un homme. 

Pou- 
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Poudre de guerre, 300. liv. Idem-. 

Fufils ordinaires, vingt-cinq à trente pour 

un homme. 


Barre de fer longues, quarante 
cinq pour 

Chittes de Ponticheri , dix à 


à quarante- 
un homme, 
douxe pour 
un homme, 
homme.» & 
une femme. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


Guinées bleues , douxe pour un 
dix pour 

Guinées blanches, 

Salampouris blancs, 

Salampouris bleues. 

Pipes à fumer de Hollande longues , vingt grof- 
les pour un homme. 

Tapfols, feize pièces pour un homme , &dix 
pour une femme. 

Nicanés, Idem. 

Baftas , Idem. 

Limineas, Idem. 

Mouchoirs de Ponticheri , Idem. 


Les Bouges ou Cauris , qui font des coquil- 
les que l’on pêche aux Ifles Maldives, font la 
monnoye courante du païs: Voici comme on 
les compte. 

On appelle une toque de Bouges le nombre 
de quarante Bouges enfilés. 

Une galline de Bouges vaut cinq toques 
ou deux cens Bouges. 

Une cabeche de Bouges, vaut vingt galli- 
nes ou quatre mille Bouges. 

Il faut, fuivant le cours du marché, dix- 
huit à vingt cabeches de Bouges , pour faire 
le prix d’un captif, c’eft-à dire, 70000. ou 
80000. mille Bouges, qu’on eftimepefer 180. 
liv. poids de Paris. 
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Avant de commencer la traite des cap- 
tifs pour en charger un vaiiTeau 3 il faut payer 
certains droits fous le nom de coutumes , tant 
au Roi qu’aux Grands du pais, & prendre 
d’eux un certain nombre de captifs* dont mê- 
me on n’a pas le choix. Ces droits ou coû- 
tumes ne changent jamais & perfonne n’en 
eft exempt. 


Droits du Roi er des Grands. 


Au Roi* 14- mefures de Bouges, qui pe- 

fent enfemble * 1080. 1. 

Aux Capitaines ou Grands* 225. 1 . 

Au Tonnelier du Roi, deux 
poignées, 5. 1 . 

en tout 1310. 1. 

Plus à celui qui annonce la permiffion de 
traiter* un pot d’eau de vie. 

Après quoi on eft obligé de prendre & de 
marquer au Roi* 3 - captifs. 

Au Capitaine Carte, 2. 

Au Capitaine Agou , 2. 

Au Capitaine Affou, 2. 

9- captifs. 


Pour l’ordinaire , ces neuf captifs n’en va- 
lent pas un hon étant tous vieillards ou vieil- 
les femmes ; mais c’eft une néceffité de les 
nrendre & de les payer comme bons* 

* Ânrès avoir marqué ces neuf captifs, on 
encore obligé de donner un pot d’eau de 
vie à celui qui a annoncé que la traite eft tout- 
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à-fait ouverte. C’eft ce qu’on appelle le Droit 
de Gongon. 

des On fe fert , pour marquer les captifs qu’on 
acheté, d’une latne d’argent mince, contour- 
née de maniéré qu’elle repréfente les lettres ou 
les armes de la Compagnie , ou des particu- 
liers qui traitent les captifs; elle a un manche 
d’argent ou de fer , enchaflc dans une poi- 
gnée de bois; on la fait chauffer, on frotte 
avec du fuif l’endroit où on la veut appliquer, 
& on met deflus un papier graillé ou huillé , 
& on applique deflus legerement l’eftampe. 
La chair s’enfle auflî-tôt & caufe de la dou- 
leur comme une brûlure, qui efl: bientôtgué- 
rie, & alors les lettres ou les armes paroiflent 
en relief & ne s’effacent jamais. On choific 
pour cette application , ou le gras du bras ou 
le côté de l’eftojmac. Chaque Nation ou cha- 
que particulier acheteur a la marque &c le lieu 
pour l’appliquer. 

Autres droits qu'il faut payer apres que U 
traite efl achevée . 

Au Roi , pour fes prifons où il fait garder 
les captifs qu’on a marquez 8c dont il répond , 
pour ce droit, un captif. 

Aux trois Capitaines marquez ci-defîùs, 
chacun une pièce de foye , contenant fix à 
fept aulnes, on appelle ce préfent ia Pagne. 

Au Capitaine Agou , interprète , un cap- 
tif. 

Au Conducteur des Marchandées , un cap- 
tif. 
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Au Condu&eur des captifs , un captif. 

A la blanchiffeufe , un demi captif. 

Ces quatre captifs & demi fe payent en 
marchandilès de moindre prix, auiïîbien que 
les pagnes de foye , lorsqu’on n’en a point 
pour les donner en efpeces. 

Plus au Capitaine de l’eau , un captif. 

Aux routeurs d’eau, quarante Bouges par 
barrique. 

Aux porteurs de marchandées , cent & vingt 
Bouges par homme. 

Et par hamar deux gallines & deux toques, 
ou quatre cens quatre-vingt Bouges. 

Ces droits étant payez on peut partir. 

Truite à Jaquin. 


Lorfqu’on fait la traite des captifs à Jaquin, 
lieu dépendant du Royaume d’Ardres à fept 
lieues au Sud-Eft de la rade de Xavier, voi- 
ci les coutumes que l’on paye au Roi d’Ar- 

dres. . „ ... 

Au Roi, 6 - captifs. 

Au Capitaine Grand , 1. 

Au Capitaine Blanc, 1. 

Au Fidalque ou Viceroi de Jaquin, 4. 
Au Capitaine de terre , 1. 

Aux autres Capitaines du païs, 1. 

Aux Conducteurs des marchandées 1. 

Au Ca? itaine de l eau ’ lw 


Coutumes 
duRoid’Ai - 1 
dres à Ja. 
quin. 


Prix de ces eoûtnmet en marchandifes. 
En Bouges fix mefures ou 120. 


Avis aux 
Navires de 
pennilîïon. 
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En Platilles, 

En Fufils, 

En poudre de guerre * 
En eau de vie , 

En Salampouris bleu & 
En barres de fer. 

En Indiennes, 

En Liminéas, 

En Baftas, 

> En Calogis Anglois, 

En Serviettes, 


aj. pièces, 

120. 1. 
3. ancres, 
blanc , 6 . pièces. 

3 °. 

6 . pièces. 

Idem. 
6 . pièces. 
10. pièces. 
20. pièces. 


Sur quoi il faut remarquer que le Roi , le 
Fidalque, ni les Grands du pais ne peuvent 
exiger qu’on paye leurs coutumes en une 
feule efpece de marchandiië; ni obliger qu’on 
leur en prête à crédit, ni qu’on marque des 
captifs pour leur compte comme on eft obli- 
gé de faire à Juda. 

Les Vaiffeaux de pcrmiiïion, c’eft-à-dire 
ceux qui n’appartiennent pas à la Compagnie, 
mais qui vont avec fa permiiTion faire la trai- 
te , doivent avant de payer les coutumes ci- 
deiTus, convenir du prix du loyer d’une mai- 
fon à Jaquin ou Xavier , avec quelque Grand 
du pais pour y mettre en fureté leurs mar- 
chandifes, en fuite de quoi il faut qu’ils choi- 
fiffent les courtiers & les domeftiques pour le 
lêrvice du magazin. 

On n’eft obligé de payer autre cliofe aux 
domeftiques qu’une ou au plus deux tocques 
de Bouges par jour pour leurs falaires & leur 
nourriture. 

A l’égard des courtiers on ne les paye que 
quand la traite eft achevée. 

Sur 
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Sur toutes chofes il ne faut pas oublier 
aue les Nègres font tous voleurs par natu- 
re, & des plus adroits qu’il y ait au nronde, 
c’eft pourquoi on ne peut prendre trop de pi 
cautions contre leur fubtilité, foit pour la dé- 
chargé des chalouppes dans les pirogues a^ 
pafTage de la Barre, foit pour la déchargé a 
terre, foit pour le tranfport à Xavier, loit 
pour leur confervation dans les tentes ce aans 
L magasins. C’eft principalement a 1 eau de 
vie & aux bouges que les Negres en veu- 
l_ nf , Il ne trompent que rarement aux au- 
tres marchandifes qui font en balots ou dans 
des cailles ou dans des coffres, 6c ce.a n ar- 
rive que quand les cailles ou les coffres font 
mal fermez, ou entr’ouverts pour avoir ete 
déchargez, rudement à terre. 

, e Chevalier des M. * * * propofe une ma- 
niéré de décharger les ancres d’eau de vie 
d’une maniéré plus fûre que celle dont on 
fe ferc ordinairement , en les chargeant dans 
les pirogues ou canots des Negres, 6c donc 
il -idùre s’être fervi très-utilement. Ceft de 
■>, amarer enfemble 8e d’en faire un ras qu on 
Hftflotter après en avoir attache le bout à 
Æ c de la pirogue. Us pafl'ent ainfi fans 
. S les trois grottes lames, & la 

fr touché terre ôc étant tiree a fcc , il- 
a ya nc . f . d’y tirer enfuite les ancres deau 

j al au j fe tiennent tous les uns aux au- 
de Vie q u * 

tfe r‘ fuis fervi indifféremment des noms 
, & de pirogue en parlant des petits 

de canot « ^ N fe fervent. Il y a 

bân mens différence entre ces deux ef- 

pourtanc de la aine 

Tome H- 
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peces de bâtimens; le canot n’eft pointu que 

par un bouta l’autre eft coupé quarrémenc 

afin d’y pouvoir appliquer un gouvernail, 

quoiqu’on le puiiïè auffi gouverner avec une 

pagalle. 

La pirogue eft pointue par les deux bouts; 
elle ne peut porter de gouvernail , il faut de 
néceffité la gouverner avec une pagalle. C’eft 
une incommodité , car il eft plus aifé de tenir 
^Avantage i a barre d’un gouvernail qu’une pagalle. Mais 
lui kcanou ^ P' ro g ue a cec avantage fur le canot, que 
fcs deux bouts font également, fon avant Sc 
fon arriéré, fa proue & fa poupe: qu’il n’eft 
pas befoin de virer pour changer de route, 
& que celui qui eft à l’arriere pour gouver- 
ner peut renouveller autant qu’il le juge à 
propos, le mouvement qu’il imprime au bâ- 
timent fans crainte de diminuer ou de rom- 
pre le mouvement qu’il lui a imprimé, de 
maniéré que dans un befoin on peut faire 
tourner une pirogue autour d’un point, com- 
me on ferait tourner un cheval autour d’un 
piquet. 

Les Negres ne fe fervent que de pirogues, 
elles font laites d’un feul arbre creule, dans 
le fond duquel iis mettent quelquefois des 
courbes pour renforcer le fond 8c les cotez. 
On les achette toutes faites à la côte d’or à 
l’Otieft de la riviere de Volta; car comme j’ai 
remarqué ci-devant, les arbres font rares à 
l’Eft de la riviere de Volta , & dans les Ro- 
yaumes de Goto & de Juda , ou pour con- 
fêrver le peu qu’il y en a , on en a fait des 
divinitez. 

Les barils de bouges ne peuvent point être 

mis 
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mis en ras; c’eftune marchandée pefante qui 
ne flotte pas. Il faut donc néceffairemenc 
la confier aux Negres, & la mettre dans leur 
pirogue» mais il faut mettre un Blanc dans 
chaque pirogue . & au lieu qu’ils font mettre 
les Blancs à l’avant de la pirogue quand ils 
vont à terre, afin qu’ils foient moins expo- 
f c x à être mouillez, par les lames ,* & plus 
jifément fauvez , en cas d’accident, il faut 
les placer à i’arriere, afin qu’ils ayent les yeux 
fur les barils des bouges, & qu’ils empêchent 
ainû les Negres canottiers de les entr’ouvrir , 
gr j’en faire fortir la marchandilè. 

jl faut encore faire efeorter les porteurs 
q U i vont à Xavier par un nombre fuffifant 
Je Blancs, pour obliger les Negres à mar- 
cher tous enfemble, & s’il arrive des diffê- 
rens entre eux, les laiflèr fe battre & faire 
bonne garde autour des Bouges. L’hiftoire 
que j’ai rapporté ci-devant doit être nue leçon 
pour les Européens qu’ils ne doivent jamais 
oublier. , „ , 

Après que les coutumes font payées Sc qu on 
a marqué les captifs qu’on eft obligé de pren- 
dre du Roi & des Grands, le Prince fait tirer 
trois coups de canon fur les fept heures du 
foir- C'eft * e Agmil fl ue la traite e A ouverte , 
& que tous les marchands de captifs peuvent 
ex oo fer leur marchandife en vente. Avant 
cette permiflion ceux qui en vendroient s’ex- 
r er oient à être vendus eux-mêmes. Le Roi 
S’entend point de raifon là-deffus ; il faut 
n >me que la permiflfion ait été annoncée 
plr le Gongon après les trois coups de ca- 

«“• V Es U 
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Dclcription Le Gongon eft une efpece de cloche de 

du Gongon. .fer à peu près femblable à ces grofles fon- 
naillcs qu’on met au col des mulets , excepté 
qu'elle a un manche aufli de fer ; elle eft lon- 
gue de dix-huit pouces , & elles a lix pouces 
de large dans fon plus grand diamètre, la ba- 
guette donc on le 1ère pour frapper deffus eft 
de fer , elle eft d’un pied de longueur & de 
Jîx lignes de diamètre. Le cricur tient le Gon- 
gon de la main gauche & la baguette de la 
droite. Il y a differentes maniérés de la frap- 
per. Le peuple s’aflèmbie autour du cricur, 
dès qu’il entend le fon & écoute le comman- 
dement qu’il fait au nom du Roi. Il ne faut 
pas craindre que qui que ce foit y contre- 
vienne , le châtiment fuit de près la defo- 
béilTance , donc le moindre eft d’être vendu 
pour efclave, avec la confifcjtion de tous lès 
biens au profit du Roi. On ne fçait en ce 
pais ce que c’eft que d’accorder des grâces, 
aufli n’y a-t’il point de Princes au monde plus 
abfolus que les Rois des Negres. 

Tous les Negres de quelque pais qu’ils 
foient, fonc marquez-au vifage & fouvent 
en d’autres parties de leurs corps. C’eft la 
première choie qu’on fait aux enfans dès qu’ils 
ont 12. ou iy. jours. Ces marques fe font 
avec la pointe d’un couteau , & ne s’effacent 
jamais fl entièrement qu’il n’en refte allez de 
veftiges pour les diftinguer , & pour faire con- 
noître de quel pais ils font. 

Il ne faut pas s’imaginer que tous les cap- 
tifs qu’on traite à Juda &à Ardres, foient 
originaires de ces deux Royaumes. Ces deux 
Rois ne vendent leurs fujets que dans les cas 
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que nous avons marauez ci-devant , & que 
nous pourrons marquer dans la fuite. Ils au- 
roient bientôt dépeuplé leurs Etats s’ils en ti- 
roient tous les ans feize à dix-huit mille encla- 
ves. Ils y font emmenez des environs, & 
fouvent de quatre & cinq cens lieues dans les 
terres. 

Tous ces efclaves ne font pas également 
bons pour le travail , il s’en faut bien; les co- 
lonies de l'Amerique ont appris à les connoî- 
tre par une longue expérience. Il èff à pro- 
pos d’en inftruire ceux qui n’ont pas acheté 
cette connoifïànce auffi chèrement que nos 
Ameriquains Européens. 

Les Aradas font les meilleurs efclaves que Negtcs A- 
l’on traite au Royaume de Juda & d’Ardres ; radis? 
ils ne faut pas les confondre avec les naturels 
du Royaume d’Ardres , ils n’en viennent point. 

Us font amenez dans celui de Juda d’un pais 
qui en eft au Nord-Eft, environ à cent ou 
cinquante lieues. Us font bonnes gens, do- 
ciles, adonnez au labourage, affectionnez à 
leurs maîtres; l’efclavage ne leur fait quetrès 
peu de peine , parce qu’ils y font nez , & 
pour peu qu’on ait de douceur & de bonnes 
maniérés pour eux, on peut s’attendre d’en 
être très-bien fervi. Les hommes , les fem- 
mes & les enfans à la mamelle font marquez 
de petites incitions aux jolies. Ceux qui fonc 
efclaves des Grands de leurs païs, ont des dé- 
coupures autour du front. 

On reconnoît les Negres de cette Nation .. __ 
à de longues rayes qu’ils ont au front , dont Na go , CSreS 
l’affemblage forme groffiérement les figures de 
quelques animaux. Ces Negres font bons > 
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pour le travail, il y a peu de différence entre 
eux & les Aradas. 

Les efclaves de cette Nation font mauvais, 
ils font fujers à s’étouffer, à manger de la ter- 
re pour fe faire mourir; ifs fe chagrinent ai- 
fémcnt, ce que les Levantains appellent pren- 
dre fantaifie. Ils n’aiment point le travail, & 
y font lâches quand ils y font obligez. Ce 
font des gourmands, des parefleux & des vo- 
leurs en titre d’office. On les reconnoît à 
plulieurs fcarifîcations qu’ils ont aux temples. 

Ceux de cetteNation font encore plus mau- 
vais que les précédens, ils ne valent abfolu- 
ment rien, à moins qu’on ne iesprenne quand 
ils n’ont que dix ou douze ans; pour lors on 
les éleve comme on le juge à propos , & on 
les rend propres au fervice de la maifon , & 
à quelque métier. On les reconnoît à plu- 
lîeurs grandes fcarifîcations qu’ils ont fur les 
jolies, ils en ont aufli de travers fur la poitri- 
ne & fur le ventre. 

_ Ceux-ci approchent fi près des deux Na- 
tions dont nous venons de parler, qu’on peut 
les regarder comme n’en faifant qu’une , par 
leurs mœurs & par leurs inclinations; c’eff 
pourquoi il ne faut s’en charger que le moins 
qu’il eft poffible. Ils ont les mêmes marques 
que les Tebou; ce font de mauvais efpritsqui 
mettent le chagrin dans la tête des autres, il 
n’en faut pas davantage pour porter toute une 
cargaifon d’efelaves à Ce dclèfperer & à fc bif- 
fer mourir de faim. Dès que le chagrin s’em- 
pare de l’efprit des Negres, ils s’afloient par 
terre les coudes lur les genoux 6c la tête en- 
tre leurs mains & en trois ou quatre jours ils 
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meurent ; fuppofé meme qu’ils ne prennent 
pas le parti de fe renverfer l’extrémité de la 
langue dans la trachée artere , 6c de s’étouf- 
fer. 

On a donné le nom de Maltais aux delà- Negr« 
ves que les Mallais amènent vendre à Juda. Maiiais. 
Nous parlerons des Mallais en un autre en- 
droit. Ce que nous pouvons dire ici des en- 
claves qu’ils amènent à Juda, Ardres 6c J a- 
quin , c’eft qu’ils ne font pas de la Nation des 
Mallais, car ces peuples ne fe vendent point 
les uns les autres, ils achettcnt ceux qu’ils 
amènent des Royaumes où ils vont trafiquer , 

6c quelques marques qu’ils ayent , pourvu 
que ce ne foient point celles des Tebou 6c 
des Guiamba, on peut les prendre en aiïu- 
rance. Ils viennent de fort loin, il y en a 
qui ont été trois mois entiers en chemin a- 
vant de fe rendre au bord de la mer. Ces 
Negresfont forts, accoutumez au travail 6c 
aux plus grandes fatigues. Il faut les traiter 
humainement, Ôc on eft sfturé d’en tirer tout 
ce qu’on veut. Les Marchands de Juda 6c 
d’ Ardres les favent bien diftinguer des autres, 

£c les tiennent toujours à pins haut prix. 

Les Negres de cette Nation font tous guer- 
riers, hardis, braves, entreprenais; ils font Ayoîs! Êris 
robuftes , ils aiment le travail 6c le fuportent 
plus qu’aucune autre nation. On les recon- 
p 0 it à des rayes qui commencent aux yeux 
qui finiflènt aux oreilles , qui les rendent 
effroyables. Tous les Nègres les craignent; 
quand on en a dans un vaifièau, il faut fe dé- 
fier d’eux, un feul eft capable de faire foule- 
ver tous les autres & d’exciter une révolté „ 

E 4- d’au- 


Negres 

Minois. 


Negres 

Aquaas. 


104 V O Y A G K S 

d’autant plus à craindre qu’elle eft difficile à 
appader, parce que ces gens méprifent les 
plus grands périls^ ne fe fouçient point de leur 
vie, & pouflent les choies aux dernieres ex- 
trémité? (ans s’embaraffer des conféqucnccs. 
Il y a des vailïèaux de toutes les Nations qui 
en ont fait la trille expérience , dont les Ca- 
pitaines & les Equipages ont été maffàcrez, 
après quoi les vai Beaux font venus s’échouer 
en pleine côte avec la perte des Negres qui 
étoient deflùs. 

On appelle Minois, les Negres qui font du 
Royaume de Saint George de la Mine; pour 
l’ordinaire ils ne font pas propres au travail de 
la terre, parce qu’ils n’y font pas élevez dans 
leurs païs, mais ils font excellons pour do- 
meftiques & pour des métiers. Ils ont de 
l’honneur, de la raifon, du bon fens, ils font 
fidèles à leurs maîtres , braves & intrépides 
dans ies plus grands dangers; s’il faut fe bat- 
tre, ils ne favent ce que c’eft que reculer. 
Ceux qui font affez vieux pour avoir de la 
barbe, fe font un honneur de la porter lon- 
gue. Us n’ont que le défaut de fantaifie , & 
quand cela leur arrive , ils fe pendent ou fo 
poignardent auffi tranquillement qu’ils boi- 
roient un verre d’eau de vie : il faut les trai- 
ter avec douceur & par raifon, ils fouffrent 
patiemment le châtiment quand ils ont man- 
qué, mais ils fe portent aux dernieres excrémi- 
tez quand ils ont affaire à des Maîtres bru- 
taux & capricieux. On a vû des exemples 
terribles de ce que je dis aux Ules de l’Amc- 
rique. 

Les Negres de cette Nation font de très 
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bons fujets, & capables de tout ce à quoi on 
les veut employer; il font fort affectionnez à 
leurs maîtres. On les connoît à des décou- 
pures qu’ils ont fur le dos & fur la poitrine 
en forme de lézards & de ferpens. 

Voilà à peu près les differentes Nations 
des Negres qu’on traite à Juda & à Jaquin; 
ceux de ces deux pais ont les joiies pointil- 
lés, qui paroiflent à la fin comme des mar- 
ques de petite verolle. Ils font laboureurs de 
profeffion, d’un grand travail; ils ont de ia 
politeffè, mais ce font de grands voleurs, du 
refte fort adroits pour les métiers & fort af- 
fectionnez aux Maîtres qui les traitent avec 
humanité. 

Ce n’eff pas affèz d’avoir connu de quel 
pais font les Negres qu’on préiènte à vendre. Examen 
il faut les vilîtcr ou les faire vifirer; c’eftl’of- des efciaves 
ffce des Chirurgiens. Ils doivent examiner acheter ks 
leurs yeux, leurs dents, leurs parties nobles;” 
il faut les faire marcher , courir , remuer & 
étendre les bras Si les jambes, les foire tout- 
fer violemment, en tenant la main fur faîne, 

& quand on eft content de la marchandée, 
il faut fe débattre du prix avec les vendeurs; 
fut tout j il faut bien fe garder de donner tou- 
te l’efpece de la marchandée qu’ils deman- 
dent, on gâteroit fes affortimens, & quand 
ils s’aperçevroient qu’on n’auroic plus d’une 
forte de marchandée, ce ferait uniquement 
de celle-là qu’ils voudraient avoir, afin de 
vendre plus cher leurs captifs. Il eft delà pru- 
dence d’un acheteur de pouffer toujours d’a- 
bord fa plus mauvaife marchandife, Sc de ne 
témoigner que très-peu d’cmpreffement pour 
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acheter, furtout quand on lui préfarte des 

femmes & des petits enfirns. 

11 faut obfêrver dans une cargaifon de cap- 
tifs j de ne prendre au plus que le tiers de 
femmes, elles font moins recherchées aux If- 
les que les hommes, dont le travail eft bien 
plus néce flaire & plus recherché que celui 
des femmes. 

l,es enfans de dix à quinze ans font les 
meilleurs captifs que l’on puiflè conduire à 
Attention l’Amerique. Les Portugais n’en prennent que 
«tes Portu- (Tf. cet quand ils n’en peuvent pas trou- 
fhoix U des e ver & c i u ’ lls font force-! de prendre de plus 
«aptife. vieux, ils examinent avec une attention, donc 
eux fculs font capables, quel âge ils peuvent 
avoir , car les vendeurs mettent tout en ufage 
pour les tromper fur cet article. On fait par 
exemple que la barbe ne commence à pouf- 
fer aux Negres qu’à vingt-quatre ans ou en- 
viron , ils raient de très près ceux à qui elle a 
pouflè, & quand le rafoir ne peut plus en ti- 
rer , ils patient de (Tus la peau une pierre pon- 
ce, qui rend le cuir uni & doux comme s’il 
n’y avoit jamais eu de poil , la vue ni le tou- 
cher n’y peuvent rien connoître, les plus ha- 
biles Barbiers y feraient trompez. Que font 
les Portugais ? ils paflènt leur langue fur les 
endroirs où le poil a pû croître, 6c ils dis- 
tinguent par cet attouchement, ce qui aurait 
échappé aux yeux, à la main, & peut-être 
au microfcope. 

Avantages ° r i! cft cert3În <l ue des e ™ ( de 

«ju’ii y a d’a- dix à quinze ans ne foient pas capables ci un 
voir de jeu- „ ranc } trava il e n arrivant à l’Amerique, on a 
oesc - aves. ^ moins l’avantage de les élever comme on 
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veut , on leur fait prendre tel pli & telles al- 
leures qui conviennent à leurs maîtres , ils ap- 
prennent plus aifément la langue du païs & 
les coutumes j ils font plus fulceptibles des 
principes de la Religion > ils oublient plus ai- 
fément leur païs natal & les vices qui y ré- 
gnent j ils s’affectionnent à leurs maîtres , font 
moins fujets à aller marons , c’eft-à-dire , à 
s’enfuir que les Ncgres plus âgez, ils appren- 
nent aifémenc le fervice des maifons & des 
métiers , & ne prennent pas fantaifie -, ce qui- 
porte fouvent les grands à fe défefperer. 

Il eft vrai que pour fe charger de ces for- 
tes de Negres, il faut être déjà en état défai- 
re rouler Ion habitation par d’autres qui foient 
plus capables de travailler, ils ne conviennent 
donc pas à des perfonnes qui ont un prefïànt 
befoin de gens. Cependant un colon quicon- 
noît bien les intérêts & qui eft en état de fe 
paffer du gros travail, qu’il ne peut efperer de 
quelques années de ces jeunes Negres , ne- 
peut mieux faire que d’en achetter , & de les 
d relier tout doucement au travail auquel il les 
deftine , étant très-lûr qu’il en fera infiniment 
mieux fervi que de ceux qui feront plus âgez. 
Outre que dans une habitation il y a une in- 
finité de travaux, où un enfant de quinze ans 
en fait autant qu’un homme de trente. Ceux 
0L! i voudront fe convaincre de cette vérité, 
n’ont qu’à lire ce que j’ai écrit des manufac- 
tures de l’Amerique dans mon voyage des 

^Les Capitaines & les Commis qui font char- 
gez de conduire à l'Amérique des cargaifons 
de Nemes, ne fauroient allez, s’étudier à les 
E é 


Maladies 
des Negres. 


La petite 
rerolle ou 
vciette. 


xo8 Voyages 

traiter humainement pendant latraverfe, c’efl 
ainfi qu’on appelle le trajet de l’Afrique en 
Amérique, & de leur faire oublier au moins 
en partie leur païs & leurs parens qu’ils quit- 
tent, ce qui les accable fou vent d’un chagrin 
fi noir, qu’il en tombent malades & qu’ils 
meurent. Ils doivent avoir des tambours & 
d’autres inftrumens, les faire monter fur le 
pont les uns après les autres, afin qu’ils dan- 
fênt & qu’ils fe divertifTent -, mais fans oublier 
qu’il faut le défier d’eux , & ne leur donner 
de la liberté qu’autant qu’il eft nécefiàire pour 
leur fanté, fans courir les rilques d’une révol- 
té qu’il ferait difficile de reprimer, & dont 
les fuites feraient funeftes à eux-mêmes, ôc 
enfuite aux Negres mêmes. 

Outre le délefpoir auquel les captifs s’aban- 
donne fouvent , & fur tout quand ils font 
longtems en rade & fermez, entre les ponts 
d'un Vaifièau: ils font encore fujets à plu- 
fieurs maladies. Les plus ordinaires font la 
verette ou petite verolle & les vers cutanez, 
c’eft-à-dire qui viennent entre cuir & chair. 

-, La verette le manifefte par un dégoût de 
tout aliment accompagné de fièvre violente, 
grand mal de tête avec envie de vomir. Com- 
me ces pauvres gens font enchaînez deux à 
deux par un pied ôc fi preffez dans les entre- 
ponts, qu’ils font les uns fur les autres, fi on 
ne fépare pas promptement les malades d’a- 
vec les fiiins, le mal fe répand bientôt par 
tout le Vaifièau, & la mort en emporte la 
plus grande partie. Les Négociants en cette 
forte de marchandife qui entendent leurs inté- 
rêts doivent avoir un endroit féparé pour fer- 
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vir d'infirmerie, où ils faffent conduire ceux 
qu’ils voyent attaquez de ce mal, & fur le 
champ leur fafiènt prendre un gros & demi 
de bonne Thériaque dans du bon vin, ou 
même dans de l’eau deviez ce qu’on doit con- 
tinuer tous les jours jufqu’à ce que la verolle 
foit tout à fait fortie. Ils doivent auffi les 
nourrir beaucoup mieux qu’à l’ordinaire, leur 
donner de la foupe , & leur faire boire leur 
ptifane chaude. Dès que la verolle commen- 
ce à fecher , il faut les purger avec un gros 
& demi de poudre Cornachine , pour éviter 
les depots que la maladie pourrait faire fur 
quelque membre, ce qui eftropieroit les ma- 
lades. Quelques jours apres cette purgation 
violente, on les purge plus doucement, & 
on leur donne de l’huile de Palme, dont ils le 
frottent eux-mêmes. 

Sur tout il ne faut pas oublier que ces pau- 
vres gens étant tous nuds & couchez fur les 
planches du Vailfeau, les galles de la verolle 
s’y attachent par la chaleur, & ils s’écorchent 
depuis la tête jufqu’aux pieds pour peu qu’ils 
fe remuent, d’où il leur vient des ulcérés (i 
malins, qu’ils font prefque incurables , ou tou- 
jours très-difficiles à guérir. Pour éviter cet 
inconvénient, on doit avoir fait une bonne 
provifion de morceaux de groffe toille vieille, 
^ leur en donner de quoi s’envelopper, car 
enfin ce font des créatures humaines, cette 
raifon feule doit porter les Capitaines & leurs 
Officiers 5 à les traiter comme ils voudraient 
être traitez eux-mêmes ; mais fi cette raifon 
ne fait P as affeZ d'impreffion fur leurs efprits 
^ fur leurs coeurs, qu’ils fe fouviennent au 
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moins que ce font des marchandées précieir- 
fes que leurs commettans leur confient, donc 
ils font obligez d’avoir un foin encore plu» 
particulier , que des baies de marchandiies lé- 
chés , des ancres d eau de vie & des quartes 
de bouges dont leurs vailfeaux ont été char- 
gez, dont ils doivent répondre, &c dont la 
perte eft fur leur compte quand elle arrive par 
leur faute. 1 

■ ^ Les vers cutanez eft la fécondé maladie 
dangereufe, à laquelle les blancs & les noirs 
font fujets quand ils ont fait quelque féjouren 
Guinée. 

On en attribué la caufe aux eaux croupif- 
fantes & de mauvaife qualité qu’on y boit. 
Peut-être a-t’eiïe d’autres caufes que l’habileté 
des cfculapcs qit'on envoyé en cc païs-là n’a 
pu encore découvrir. 

Cette maladie des plus douloureulès & qui 
peut avoir de plus fàcheulès fuites , fe ma- 
nifefte par une rumeur pour l’ordinaire de la 
grofleur d’une noifette, qui vient aux en- 
droits charnus, comme aux cuiftes, au gras 
des jambes & des bras, à i’eftomach, aux 
feiTes. 

La tumeur eft accompagnée d’une douleur 
très- vive, avec une greffe fièvre, un grand 
mal de tête, & une iufomnie très-fâcheufe. 

Dès qu’on s’apperçoit de ces fimptotnes, 
il faut mettre fur la tumeur uncmplàtreémol- 
lient pour la faire meurir & pour déterminer 
le ver à percer le cuir en cet endroit. On 
leve l’cmplatre au bout de 24. heures; fi en 
levant l’emplâtre on apperçoit quelque chofe 
de blanc de la groflëur d’un gros fil ou d’une 
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cordc de violon, c’eft la tcte du ver; on la 
doit prendre doucement, l’attacher autour 
d’un bourdonnet de charpie & la tirer en la 
roulant jufqu’à ce qu’on fente de la réfiftance; 
dès qu’on sfen apperçoit, il faut ce fier de rou- 
ler , appliquer le bourdonnet fur le trou , 8e 
le couvrir du même emplâtre ou d’un 
femblable, & n’y point toucher de 24 - heu- 
res. On recommence alors la même opéra- 
tion & on la continue tous les jours jufqu’à 
ce qu’on ait tiré le ver tout entier. 

Cette cure eft longue , car on a tiré de ces 
vers qui avoient jufqu’à fis aulnes de longueur, 

& toûjours d’une égale groffeur , c’eft-à-dire,. 
comme une corde de violons Si on eft a (fer. 
habile ou affez. heureux pour le tirer ainfi peu 
à peu 8c tout entier, il eft aifé d’achever la 
guérifon , il n’y a qu’à laver la playe avec de 
l’eau de vie, & mettre deflus un emplâtre de 
diapalme ou d’onguent brun, avec du préci- 
pité. 

Mais fi par malheur, par précipitation ou 
par mal-adrefle on vient à rompre le ver avant 
qu’il foit tout à fait forti, la partie qui en eft 
reliée entre la peau 8c la chah s’y corrompt, 
g» on ne peut empêcher la gangrène qu’elle 
ne manque pas d’y caufer qu’en fuivaut lever 
par des ouvertures douloureufes , fouventdan- 
âereufes 8c très-difficiles à guérir. Bien des 
| cns des deux couleurs en font morts avec 
d’étranges douleurs, après avoir foufïèrt les 
operations les plus douloureufes de la chirur- 

Ôn en a vû en qui ces vers ne fe font ma- Neceffité 
nifeftez. qu’un an après ayoir quitté la Guinée, d’avoir de 
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biffer 3 ' on P r f t end qu’ils font alors plus difficiles à guér 
lurgiensî 1 ' r ‘ r > c e ^- ^ ur c l uo * on me difpenfera de porter 
mon jugement , mais on me permettra d’in- 
ferer de cette maladie & des autres, aufqucl- 
les les Nègres font fujets comme tous les au- 
tres hommes, qu’on ne peut avoir trop d’at- 
tention pour pourvoir les vaiflèaux Négriers 
de bons & d'habiles Chirurgiens & des meil- 
leurs rcmedes. 

Ceux qui ont foin des armemens font en 
cela très-blâmables, quand, par une œcono- 
mie mal entendue, ils ne mettentfur un vaif- 
feau , qui , avec un équipage de plus de cirt 
quante hommes , fe trouve chargé de cinq ou 
iix cens Negres, qu’un Chirurgien fi peu ha- 
bile pour l’ordinaire qu’il ne ferait qu’un mé- 
diocre garçon barbier dans une boutique de 
Ville j mais il a une bonne recommandation, 
d fe donne à bon marché, en voilà plus qu’il 
n’en faut pour le faire mettre fur le rôlle de 
l’équipage en qualité de Chirurgien major. 
Deux Chirurgiens des meilleurs & des plus 
expérimentez trouveraient encore plus d'ou- 
vrage qu’ils n’en pourraient faire, quand mê- 
me nous fuppolêrions qu’ils joüiroient d’une 
parfaite lanté pendant toute la campagee. 

Un autre défaut qui eil auffi ordinaire dans 
les armemens des Compagnies qu’il ell pré- 
judiciable à leurs intérêts, c’eft le peu de rc- 
medes qu’elles mettent dans leurs vaiflèaux & 
leurs mauvailè qualité. Je fais qu’elles ne laif- 
iènt pas de faire des dépenfes confiderables 
pour cela , mais je fois perfiiadé que ceux 
que, les employait pour en faire le choix, man- 
quent de connoiüànce ou de bonne volonté, 

& 


en Guine'e et a Cayînne. itj 
& de- là vient, que les coffres de leurs Chi- 
rurgiens font mal pourvûs , & n’ont que des 
médicamens furannez & dos relies de bouti- 
ques, plus propres à faire du mal qu’à guérir 
ceux pour lelquels on les employé. 

Cependant, la vie des équipages & des cap- Deux eau- 
captifs eft entre les mains de ces ignorans & fes de u 
expofée à ces rcmedes, qui méritent plutôt ™ ortalit .i 
le nom de poifons. Voilà une des eau lès des dei ca ‘ U 
mortalités qui arrivent dans le tranfport des 
captifs. 

La fécondé eft la mauvaife qualité des vi- 
vres qu’on embarque en Europe pour eux. 

On fe perfuade que les grolfes fèves font 
une nourriture fuffifante & excellente pour 
les Negres, & on fe trompe. Les grolfes 
feves font bonnes, je l’avouë, pour ceux qui 
y font accoûtumez, mais les Nègres n’y font 
pas faits. Ils s’en rebutent bien-tôt, & com- 
ment ne s’en rebuteroient-ils pas? n’ayant 
pour tout aliment qu’une petite quantité de 
ces feves cuites à l’eau & au fe], qu’on leur 
donne deux fois par jour. On fait ou l’on 
doit fa voir que cette nourriture eft très-pefan- 
te par elle même, & qu’étant cuite comme 
on vient de le dire, elle eft extrêmement in- 
digefte & dégoûtante. Ne vaudroit-il pas bien 
m?eux diverhfier un peu ces vils alimens? 

Le fentknent du Chevalier des M. *** à qui 
une expérience de plufieurs voyages avec des 
carg.iifons de Negres, a appris les dommages 
que°lî Compagnie reçoit de cette œconomie; 
fon fentimenc , dis-je, feroit de ne prendre de 
ces feves que le tiers de ce qu’il faut pour la 
nourriture des Negres, de prendre un autre 

tiers 


ïi4 Voyage? 

tiers en ris . & le troifiéme en pois du pars. 
On pourrait prendre le ris 6c les pois au cap 
Mcfuradoj où ces kgumes font à très- bon 
marché; on pourrait même* au lieu de pois, 
prendre du mahis, que l’on ferait accommo- 
der dans le vaifïèau par les Negrcflès, & di- 
verfifier ainfi la nourriture des captifs. Si la 
Compagnie vouloir faire la dépenlè feulement 
de lis barils de lard , & de deux ou trois cent 
livres d’huile de palme pour joindre au fel 
dont on aflailbnne ces légumes , on peut l’af- 
furer que fes cargaifons d'cfelaves arriveraient 
bien plus entières qu’elles ne font aux lûes de 
PAmerique , & que ce furcroît de dépenfe , 
fi peu confiderable en lui- même, feroitabon- 
damment récompenfé par le bon état où fes 
efclavcs fe trouveraient quand on les expofe- 
roit en vente. 

Suites fi- La mauvaife nourriture produit le chagrin 
eheufes de dans les efclavcs qui font embarquez & les re- 
ia mauvaife vo }tent ou leur caufent la mort, & fouvent 
nourriture. ces c ’ no ( CSi jj f iut p 0ur i cs éviter bien 

nourrir les captifs, & les traiter le plus humai- 
nement qu’il eft poffible, fans cependant cef- 
fer d’être toujours fur les gardes de jour & de 
nuit; la nuit fur- tout, parce que c’eft ordi- 
nairement ce tems-là qu’ils prennent pour fe 
foulever quand ils en ont formé le deffein. 

Il faut en gagner quelques-uns de ceux qu’on 
remarque les plus indifferens pour le ur liber- 
té, obfervant que les autres n’ayent aucune 
connoiffance du bien qu’on leur fait, de crain- 
te d’exciter leur jaloufie , & que fe défiant 
d’eux ils ne cachent leurs projets, & qu’on 
en puilfe être averti. 
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Il faut tous les foirs fermer les caillebotis a- 
vec des barres de fer, & ne laifier quun. 
écoutillon ouvert, pour que les Negres qur. 
font enchaînez deux à deux puififent y palier 
& monter fur le pont quand ils en ontbelom 
pour quelque néceffité , & n’en laifier monter 
que deux ou trois couples à la fois, & quand 
ceux-là font defcendus en laifier monter d’au- 
trcs. 

Pendant le jour, on les peut lamer monter 
fur le pont , il faut même les y obliger afin de 
leur faire prendre l’air , les faire laver & les 
divertir, obfervant pourtant qu’ils ne doivent 
jamais pafi'er du grand mât à l’arriere , à 
moins que ce ne forent des convaîefcens dont 
on n’ait rien à craindre. 

Si pendant la nuit on entend du bruit en- Avis ans 
tre les ponts, il ne faut pas s’allarmer ou du SflîSa 
moins donner lieu auxNegres de croire qu on Negùers. 
craint leur révolté. Souvent ces bruits n’ont 
d’autre caufe que kmauvaife humeur de quel- 
ques-uns , qui fe trouvant trop preifez à leur 
gré battent leurs camarades pour fe faire faire 
place. Dans ces occafions, il faut fe con- 
tenter d’envoyer les Negres qu’on a choifi 
pour commander les autres, s’informer du 
£,; t & mettre le calme & la paix. L’Officier 
de garde doit leur parler avec douceur , & fur 
touc fe bien garder de leur foire voir des ar- 
mes, ce ferait augmenter le tumulte au lieu 
de l’app2‘fe r * Dans ces occafions , ils fe ren- 
verfent les "uns fur les autres, fe blcffent , & 
fouvent il y en a d’étouffèz, ce qui eft fort 
facile vû la fituation où ils font preffez les 
uns contre les autres à ne pouvoir prefquepas 


Les Nè- 
gres nous 
prennent 
pour des an- 
iropopha- 
gçs. 
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fe remuer. II eftr pourtant de la prude'nce 
que ceux de l’équipage qui font de quart a y eut 
leurs armes toutes prêtes , afin que s’ils veu- 
lent forcer les caillebotis 8c faire du defordre, 
on foie en état de les reprimer : car dans ces 
ocdafionSj il ne faut pas les marchander, 8c 
il vaut mieux en écharpcr quelques-uns que 
de fe laiflêr égorger , comme il arriverait in- 
failliblement s’ils iè rendoient maîtres du vaif- 

ièau. 

- C’eft principalement à la vue de la terre, 
foit que l’on foit encore aux côtes de Guinée, 
foie que l’on foit en vûë des Iiles , qu’on doit 
craindre les révoltés, parce que les Negres 
ont l’idée frappée qu’on ne les conduit aux If- 
les que pour les manger, ils le croyent d’au- 
tant plus aifément, qu’il y en a parmi eux 
beaucoup d’antropophages & des pais entiers où 
l’on tient boucherie ouverte de chair humai- 
ne lurquoi U faut obferver de ne permettre 
jamais aux Chirurgiens d’ouvrir & diffequer 
aucun de ceux qui viennent à mourir. Ces 
fortes d’opérations bonnes en elles-mêmes & 
fottvent très-néceflàires, ne peuvent être fi 
fécretes qu’elles ne viennent à la connoiüunce 
des Negres, 8c il n’en faut pas davantage pour 
fortifier leurs préjugez, & pour les obliger à 
tout rifquer pour fe délivrer de la prétendue 
cruauté qu’ils croyent qu’on doit exercer fur 
eux. 

On prétend que ce font des Européens , ja* 
loux de notre commerce, qui ont répandu 
ces faux bruits, dont il elt bien difficile de 
faire revenir les Negres. Il eft donc d’une 
conléquence infinie de ne rien faire qui puifiè 

for- 
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fortifier la mauvaife opinion qu’ils ont de. nous; 
il faut dans les occalions les affiner qu’or. ne 
les mené aux liles que pour nous aider à faire 
valoir les terres; qu’ils y feront plus heureux 
que dans leur pars, qu’on leur enfeignera à 
connoître le vrai Dieu, & qu’étant faits Chré- 
tiens par le Baptême , ils joüironc des mêmes 
avantages que leurs maîtres. Quand ces dif- 
cours font accompagnez de traitcnfiens hu- 
mains, fur tout quand ils font malades, on ne 
peut croire les bons effets qu’ils produifent, & 
combien ils contribuent à conlcrver la Cmté 
des captifs. 

Dès qu’on eft à la vùë des terres de i’A- 
merique , il faut avoir foin de leur faire rafer 
la tête & la barbe, leur faire donner de l’hui- 
le de palme pour fe froter, augmenter leur 
nourriture & leur boiffion, les faire danfer & 
chanter, les carcfler & mettre tout en oeuvre 
pour les tenir dans la joye, & leur promettre 
qu’on ne les mettra qu’entre les mains de gens 
qui les traiteront bien. 

Comme il n’eft pas poffible quand on a été 
quelque tems à la rade de Juda de fairelatra- 
verfée de l’Amerique, fans être obligé de re- 
lâcher en quelque endroit pour faire de l’eau, 
du bois, & prendre des vivres & des rafrai- 
chiflemens, parce que ceux qu’on doit avoir 
fait au cap Mefurado , font pour l’ordinaire 
confommez , & qu’il ne faut pas compter fur 
ceux de Juda pour les raiforts que nous avons 
dites ci-deffiis; l’endroit le plus propre pour 
relâcher & p our trouver tout ce dont on 2 , 
befoin, eft l’Ifle du Prince : Elle appartient à 
^Couronne de Portugal ; l’eau y eft excel- 
lente 
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lente & fe fait aifément, le bois y eft com- 
mun, le ris, les pois, les poules, les mou- 
tons & les cabrittes font à bon marché; les 
vaiflèaux y fonc dans une fureté entière, ôc 
dans quelque fituation que foient les affaires 
en Europe , on y eft bien venu , parce que 
c’eft l’unique commerce que les Infulaires 
puifTent faire , & le feul débouchement qu’ils 
ayenc pour leur3 denrées. Les Capitaines 
doivent avoir foin de foire écouler toute 
l’eau qu’ils ont priée à Juda, parce qu’elle eft 
fâumatre , & qu’elle engendre des vers 6c le 
fcorbut, au lieu que celle de l’Ifle du Prince 
eft très-faine 6c fe conferve très-bien & très- 
long tems. Nous donnerons dans la fuite la 
route de Juda à cette Ifle, dont nous ferons 
suffi li defcription. 

Le commerce des efclaves eft Tunique ou 
prefque l’unique qu’on fa fie à Juda. Le pais 
ne produit point d’or comme cette côte ri- 
che dont on a donné la defcription ci-de- 
vant; il y en a pourtant, mais il vient du 
Brefil , c’eft la feule marchandife que les Por- 
tugais du Brefil y apportent pour la traite des 
efclaves. Ils n’ont point de marchandifes 
d’Europe comme nous, fi ce n’eft quelques 
Indiennes & des Epiceries; on peut pourtant 
fe perfuader que le commerce que les Negres 
de Juda font au Nord ôc au Nord-Eftdeleur 
pais y apporte de l’or, vu la quantité que Ton 

1 t en voit qui eft a [fez, confkferable pour que 
es Européens en enlèvent allez fouvent d’affez 
greffes parties. 

Je crois qu’on peut regarder ce commerce 
de l’or , comme les parties cafûelles des Di- 

rec-i 
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refteurs & des principaux Officiers, dont ds 
ne font part à la Compagnie qu autant qui * 
le jugent à propos, pour lui perfuader qu us 
ne profitent pas tous feuls. 

Le Chevalier des M. * * * avoit fur cela 
des lumières dont il n’a pas jugé à propos djn- 
ftruire le public julqu’à préfent. Ce que j en 
puis dire, c’elt qu’il m’a affiné plus d’une fois, 
nue ce commerce étoic fi conGderable &Glu- 
cratif, que ceux qui voudraient Tent reprendre 
avec lui V trouveroient cent francs de profit 
pour un fol de débourfé. C’eft beaucoup, 
s’il ne fe trompe point dans fon calcul, voilà la 
Pierre Philofophale trouvée, il eft inutile de 
tant fouffler & de l’aller chercher autre part. 

Pour ce qui eft de l’ivoire, on en trouve 
peu & très-rarement à Juda, le pais eft trop 
découvert pour y attirer les Elephans, quoi- 
qu’ils aiment les terres cultivées, parce qu’ils " 
trouvent aifément & abondamment dequoi 
paître; il leur faut des Forêts pour fe mettre 
à l’ombre &c à couvert des pourfuites des 
hommes. Cela leur manque abfolument dans 
le Royaume de Juda, qui eft dépeuplé d’ar- 
, b où on ne trouve des Forets que iur 
les frontières du côté du Nord & du Nord- 
Les Negres qui vont traiter dans les 
terres apP ortenC quelques dents que l’on em- 
n’ove prefque toutes dans le païs à faire des 
trompettes, des flûtes & d’autres inftrumens. 

On y trouve quelques petites dents de che- ch ° v ”" m ^ 
v'mK marins blanches faines à Ja vente* r j n ôc leux 
ic petites , encore cft-il incertain fi on trou- ufsgç. 

^ ces animaux dans les rivières de Jaquin 
& d’Eufrate, qui ne fe jettent pas directe- 
Tom. //. E 12 ment 
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ment dans la mer , mais dans la rivière de Vot- 
if'. au ca P Mefurado qu’on trouve ies 
bel es dents de cheval marin , les plus blanches 
oc les plus nettes. 

Les Operateurs pour les dents les préfè- 
rent aux belles dents d’EJephanr, non feule- 
ment pour la blancheur, mais suffi pour la 
durete, & parce qu’elles jiunilïènc bien moins 
que I ivoire : deux qualité* abfolumenc nécef- 
laires nnnr Ipo fl; «l — 


a, — ~ ^usures., ao 

Lires pour les dents poftiches. 

u. atm A PL;s avoir parlé des maladies des Ne 
ni-nf &res» il me femhU nnM «a j- _ 


gui atra- * ir F*ne acs maladies des JVe* 

quent les g res > « me femble qu’il eft jufte de dire un 

edrédefuda ™° C r® CdleS , 3Uic l udlc3 ks bl 2HCS font fu- 
toteaejudajgfj fort que les emplois qu’ils ont au fervi- 

Ce de 1:1 la/- ,-1 


a 1 v ‘'Uipjjh uuus ont au îervi- 
ce de la Compagnie les attachent au pais, 
loit qu ils n y fa (lent que palier comme Of- 
ciers ou Employez dans les vaiiTeaux qui y 
font la traite des eiclaves. On pourra me 
dire que cette dilgreffion ne convient gueres 
au titre de ce Chapitre , j’en conviens, mais 
j’aime mieux faire une faute en la mettant 
ICI, que de 1 omettre tout à-fait. 

Les vers curanez attaquent les blancs com- 
me les Negres , on prétend même que la 
cure eit plus difficile , plus douloureuiè & 
plus longue, il y a des blancs en qui ces 
vers ne iont manifeftez qu’un an ou quinze 
mois après leur retour en Europe; on doit 
les traiter comme nous avons marqué ci- 
defluS) il n’y a point de maniéré plus expé- 
ditive & plus ftire , toutes celles que les 
Etculapes d’Europe voudraient mettre en u- 
uge font fujertes à de grands inconveniens. 
Que ceux qui font attaquez de cette mala- 
die ne fe livrent pas indilcréceroent à des 

gens 
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gens > dont l’experience quils feraient fur eux 
leur coûterait cher & peut-être la vie. 

Ces vers ne font pas les feuls maux qui 
attaquent les blancs dans ce pais mal fain, 

& à bord des vaiffeaux qui y font la trai- 
te. 

Pourra t on douter que l’air n’y foit très corrupti»* 
mauvais? On peut dire même peftiferé, quand de l'air a 1 * 
on fçauraque très fou vent un peu avant que c ° tec * e J uc * i ' 
le Soleil loit levé* ou voit le ferain ou la 
rofte , dont les ponts du vai fléau font cou- 
verts, fe changer en infedtes très délicats 
comme des lézards, des crapaux & des fer- 
pens. 11 eft vrai que la chaleur du Soleil les 
diflipe en peu de momens, & que la vûë ne 
les apperçoit plus dès que les ponts font fecs: 
mais ces infedes n’auront-ils pas fait des im- 
preffions infiniment dangereufes fur les corps 
de ceux qui ont pafië la nuit endormis fur 
les ponts pour jouir de la fraicheur mortel- 
le qu’ils y auront goûtée. Voilà une des cau- 
fes des maladies que l’on contracte dans ce 
mauvais pais, en faut-il davantage? Quel re- 
mede à cela? Comment s’en préferver? Ne 
jamais dormir au ferain, fe renfermer entre 
les ponts où font les gaillards , fe bien cou- 
vrir la tête & la poitrine , s’abftenir de quel- 
que débauche que ce puiife être , de femmes, 
devin, d’eau de vie, ne point fe charger 
l’eftomac des fruits du pais ni d’une tiop 
grande quantité de legumes, éviter autant 
qu’il eft pofiible le travail rude étant expofé 
au Soleil- Les Negres y font faits, ils en 
Apportent toute l’ardeur la tête nuë; mai* 
les blancs ont bien - tôt la tête en feu , il fem- 
Toœe II. F bic 


ïî2 Voyages 

ble que leur cervelle eft dans une fufion bouil- 
lante * d’où il furvient des fièvres ardentes a- 
vec des tranfports furieux : les hommes les 
plus forts ont peine à y réliftcr trois jours. 

C’eft aux Capitaines à veiller de bien près 
fur leurs équipages , s’il veulent les confèr- 
vcr. 

Autres ma- Outre les fièvres chaudes qui font toujours 
Jatücs cie ia malignes» & les fièvres intermitcantes qui font 
<ia. difficiles a guérir, & qui mettent en peu de 
tems aux abois ceux qui en font attaquez; 
on eft fort iujet aux diflènteries , on en at- 
tribue la caulè aux fruits fie aux eaux. Je 
crois que l’eau de vie y a plus de part que le 
fdfte. 

Ces fortes de fièvres fe font fentir vive- 
ment dans les mois de Juin, Juillet fie Août, 
elles fo manifeftent par de grandes douleurs 
de tête fit de reins, envie de vomir, énrora- 
gie par le ne?., foif ardente fie inliipportable, 
Br une fechereflc de langue qui la rend toute 
noire. 

Je ne fais pas profeffion de medecine, on 
s'en doit être apperçû dans ce que j’ai écrit 
jufqu’à préfent; on dit même que je n’aime 
ni les remedes ni ceux qui les ordonnent; le 
Chevalier des M. * * * n’cft pas plus Médecin 
que moi, & penfe encore moins favorable- 
ment que moi des Médecins ignorans & té- 
méraires; cependant la longue pratique qu’il 
a eu des maladies du pais que je décris après 
lui, lui a donné des ccnnoi fiances allez fijres 
des remedes dont on s’eft (èrvi avec fuccès 
pour en guérir ceux dont la derniere heure 
n’étoit point encore frappée- Voici donc de 

quel- 
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quelle maniéré il les a vû traiter. 

On commence d’abord par vuider les pre- Remets 
mieres voyes avec une infulion de fené & la °^‘ nair “ 
collature de fix grains de tartre ftibié & une ' 

once de' lîrop de rofe. 

Après l’operation du remede, on doit ufer 
de fréquens lavemens rafraichiiïàns , qu’il faut 
réitérer jufqu’à ce que le feu foit un peu cal* 
mé. 

Dans l’intervale , il fuit faigner du pied 
pour éviter le tranfport & le délire, qui ne 
manquent gueres d’arriver dans le troiliéme 
jour , on eft même obligé quelquefois d’ap- 
pliquer les veficatoires ou des ventoufes. 

La boiffon ordinaire doic être une décoc- 
tion d’orge & de regliflè, dans laquelle on doic 
ajouter le nitre purifié, & quand tous les ac- 
cidens font paflez ou qu’il n’y a plus lieu de 
les craindre , on doit purger le malade a- 
vec la manne & le ftrop de rofe en deux 
verres , que l’on doit prendre d’une heure à 
l’autre. 

On traite les fièvres intermittantes comme 
en Europe. 

Mais la plus fachcule de toutes les mala- 
dies, eft la dilTenterie; elle attaque les Euro- 
péens dans toutes les faifons de l’année, d’or- 
dinaire elle eft une fuite des fièvres intermit- 
tantes, c’eft encore l’ufage immodéré des 
fruits du pais qui la caufe, quelquefois l’eau 
de riviere & de fontaine que l’on boit , par 
cxcez. &c fans diferetion, mais c’eft encore 
plus' fou vent la débauche d’eau de vie & de 
liqueurs fortes qui la produit. 

La oremiere chofe à quoi il faut penfer, 

V F 3 c’eft 
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c’eft d’évacuer l’humeur peccante qui caufê 
la ‘diffenterie , & le faire fans perdre de tems, 
de crainte qu’elle ne prenne tellement le def- 
fus » qu’elle ne devienne tout-à-fait pernicieu- 
fe. 

Pour cet effet , il faut purger le malade de 
trois jours en trois jours avec la rhubarbe pri- 
fe en fubftance, en bol ou dans du bouillon, 
& réitérer la purgation jufqu’à ce qu’on s’a- 
perçoive que l’humeur peccante eft beaucoup 
diminuée : alors on doit ajouter à la teinture 
de rhubarqe fix gros de catholicon fin , & ne 
pas oublier de donner tous les jours deux la- 
vemens aglutinatifs & aftringcns. 

Hiftoire & On fe fert avec un fuccès étonnant de la 

Smîarouba! racine deSimarouba. C’eft ainft que les Sau- 
vages, & à leur imitation les François habi- 
tans à Cayenne, appellent le bois que nous 
connoiflcns aux Mes du vent, fous celui de 
bois amer. On ne connoifloic d’autre pro- 
priété de ce bois quand j’étois dans ces lues, 
que celle de n’être pas du goût des poux de 
bois ou fourmis blanches. Ion amertume les 
empêchoit de s’y attacher comme ils s’atta- 
chent à tous ceux qui font doux; c’étoit pour 
cela & pour fa Iegereté , qu’on 1 empioyoit à 
faire des lattes ou les planches à clouer Par— 
doifè. Les Sauvages de Cayenne ont trouvé 
qu’il étoit bon à guérir les cours de ventre» 
les diflènteries & même les flux de fiing. Un 
frere Jefuite en avoit envoyé de Cayenne au 
frere du Soleil , Apoticaire de leur College à 
Paris, & ce Religieux avoir fiaù un miftere 
de cette drogue, dont il fe fêrvoit avec un 
fuccès étonnant pour la guérifon de ces for- 
tes 
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tes de maux. Le miftere s’eft à la fin dévoi- 
lé , on a connu la fource des guérifons qui e- 
tonnoient tout le monde , & comme ce bois 
n’eft ni fi rare ni fi cher que l’Ipecacunna, 
qu’on en peut avoir de recent plufieurs lois 
l’année, qu’il n’tft point à beaucoup près 11 
dégoûtant, il etc à croire qu’il fera tomber 
l’Ipecacuana, & qu’on s’en (èrvira avec fuc- 
cèi, jufqu’à ce que les Médecins, fui vaut leur 
pratique invariable, l’ayent tout-à-fait gâte par 
les différentes faulces aufquelles ils le mettront. 

On dit qu’ils ont déjà allez. bien réufir , & 
qu’au lieu de le donner de la maniéré Ample 
& naturelle dont les fauvages s’en fervent, ils 
en ont fait des extraits qui font infiniment 
moins bons, & dont la réüfïîte ell bien plus 
fujette à caution. 11 n’en faut pas d’avantage 
pour mettre ce remede ailé, infaillible, prompt 

& à bon marché , au biilon, & en revenir à 
la rhubarbe, au catholicon, au fené , à la 
manne, & autres remèdes dégoutans, chers, 
lon^s dans leur operation & très-peu fûrs, 
mais approuvez dans la Faculté, & propres pour 
contenter l’avarice de ceux qui les vendent & 
de ceux qui les ordonnent. 

I e Simarouba ou bois amer eft un aüez Defcripnon 
„rand arbre, j’en ai trouvé de plus de deux duSimaroi*- 
p e d s de diamètre; ion écorce eft brune, ha- 
chée ô£ fort épaiffe; fa feuille eft longue & 
pointue . d’un verd pâle, affez. douce & peu 
épaiflè, I e bois eft d’un jaune clair qui fe dé- 
charge en féchant & devient prefque blanc, 
jl c [f filaffeux 8c leger, fon écorce eft cou- 
verte d’une peau grife & fort mince. Il faut 
obferver quand on feie ce bois de fe tenir 
F 3 tou- 
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toujours au vent, c’eft-à-dire, qu’il faut fs 
mettre dans une fituation que le vent ne puifle 
vous jetter la poulfcre au vifage. Sans cette 
précaution , la pouffiere qui entre dans le nez 
& dans la bouche, y fait le même effet que 
ii or/avoit pris ou mâché de la rhubarbe en 
guife de tabac. 

Ce bois ne vaut rien à brûler, non plus 
que le cedre q'uq les Sauvages appellent Aca- 
jou, non qu’il ne produile pas un feu vif, 
mais parce qn’il communique ion amertume 
aux viandes qu’on y fait cuire, foie qu’elles 
foient dans une marmite , à la broche ou fur 
le gril. 

u (âge & C’eff la racine & la peau qui la couvre, 

préparation q U ’ on employé pour la guérifon de la diffen* 
ta, imaiou ‘ terie, on les râpe l’une & l’autre & on les 
réduit en poudre prefque impalpable , & on 
en met le poids de vingt grains en infufion 
fur des cendres chaudes pendant dix à douze 
heures dans un petit verre d’eau. 

Le malade ayant été faigné & purgé à 
l’ordinaire , on lui fait prendre le lendemain 
matin l’infufion dont nous venons de parler 
toute entière, c’eft-à-dire, avec la poudre, 
& on le fait demeurer au lit le plus chaude- 
ment qu’il eft poffible. Il arrive quelquefois 
qu’elle le fait vomir comme l’Jpecacuana , & 
pour lors on peut compter fur une très promp- 
te & entière guérifon. On met la même quan- 
tité de poudre en infufion comme la premiè- 
re, qu’on lui fait prendre douze heures après, 
6f dans l’intervalle des deux prifes , on lui 
donne deux fois à manger du potage & des 
viandes rôties ôi legeres, & dans une quan- 


GUINEE ET A CAYENNE. 12 7 

tiré médiocre, obfervant de ne lui 
ner d’acide ou de haut goût, on peut bidon, 
ner de bon vin rouge bien trempe, il l tau W* 
s’abftienne de fruit, de fa kde & de choies 
iodigeftes; il faut que la diflentene fou g» 
opiniâtre & bien invéteree quand elle M 
contre fec prifes de ce remede, il neft point 
déboutant, fon amertume ne caute point ae 
mutées ni de foule vement de cœur , Scpour- 
vû qu’on le prenne comme on vient de le 
remuer, & qu’on s’abffienne de changer 
bonnes qualités, on peut repondre quiL 
produira toujours les mêmes bons effets. 


CHAPITRE VIL 

JDc la Religion du Royaume de juda. 

O N ferait effarement un très grand tort 
aux Negres de Jtida? ü on les accuforc 
de n’avoir point de Religion ; ils en ont, non 
“ uns, mais pluGeurs, & quoiqu’elles ne 
Lent que des fuperftitions ridicules & fans 
fondement, ils y font attachez & s acquittent 
des devoirs de leurs cultes avec une exach- 
, , QU i devrait faire rougir ceux qui, e- 
n r éclairez des lumières de l’Evangile & 
oiflant le feul & vrai Dieu, vivent com- 
rne 1 ^ n ’y en avoit point ou qu’il ne méritât 

aU Tlt n nra U tiquent la CirconciGon fans être Juifs 
ni Mahometans, il eft vrai qu’ils nV font .pas 
grande façon; il s en faut bien qu aslafi^nt 


ii8 Voyages 

oneVen aVec ^ es cérémonies que les Negres Mahome- 
u<age i ju- tans^du Sénégal » & de quelques autres endroits 
«■ de 1 Afrique la pratiquent. Les plus habiles 
& les plus fpiricuels ne fçavent point qui en a 
établi l’ufage chez eux, encore moins le tems 
& les niions de cet établifTemcnt. Quand 
on les prelTe fur cet article, ils répondenc 
que leurs peres & leurs grands pères l’ont 
vu pratiquer à leurs ancêtres, Sc que puif- 
quils l’ont pratiqué, ils la doivent auffi pra- 
ne quelle tiquer après eux. Rien n’eit plus limple que 
mamere us jeur mân iere de circoncire leurs enfans. Quand 
^ucm. ils les jugent allez, forts pour ioufîrir l’opera- 
tion , ils lesconduifent chezle Chirurgien Nè- 
gre le plus en réputation pour cela , ou bien 
ils le font venir chez eux. Le pere prend 
l’enfant fur les genoux , l’operateur lui prend 
le prépuce & l’ayant bien dégagé du gland, 
il le lui coupe & le laillc feigner pendant 
quelques momens, après quoi il le lave d’eau 
fraîche, jurqu’à ce que le iang cefîc de cou- 
l«r. Voilà toute la cérémonie & tout le re- 
cette qu’on applique fur la pkye: en deux 
ou trois jours elle elt guérie. 

La Circoncilion qu’ils pratiquent pourroic 
faire foupçonner qu’ils ont eu quelque con- 
noitFunce de la Religion des Juifs. J’en don- 
nerai encore quelques conjectures dans la 
fuite, mais il piroît que le Mahometifmc 
ne s’eft point étendu de ces côtez-là: il y 
feroit encore à préfent, s’il y avoit été au- 
trefois , peut-être y feroit -il auffi défiguré 
qu il I eft au Sénégal, mais on en verroit 
encore des traces, au lieu qu’on ne trouve 
rien qui puilïè nous faire foupçonner qu’il y 
ait jamais été. Lej 
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Les Grands de Juda les plus fpiriruels ont 
quelque idée confufe de l’exiftence & de l’u- 
nité d’un Dieu, ils le placent dans le ciel, 
ils difent qu’il recompenle les bons & punit 
les mécbans, que c’eft lui qui fait gronder le 
tonnere , que les blancs qui le connoiflènc & 
qui le fervent, font plus heureux qu’eux’ qui 
fervent le diable, qui eft naturellement mau- 
vais & qui ne fait que du mal , & cependant 
ils ne peuvo&WffliÈffi vwv.'ÇsÆ 

re , \ 

de la RelimlŸftai^èmsiiï«sX 
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<3 écarlatte d’an doigt de largeur d’où pendent 
quatre bouges j la tête eft couronnée de lé- 
zards & de ferpens avec des plumes rouges» 
du milieu defquellcs fort un fer de faguaye 
qui enfile un plus grand lézard , qui a fous lui 
un croillànt d’argent. Voilà la figure au na- 
turel. 

Ce magot eft fur une table dans la cale 
du grand Sacrificateur. On met devant lui 
trois moitieZ de cale baffes ou des gamelles de 
bois» dans une delqueiles il y a quinze ou 
vingt petites boules de terre. 

eon&îcer ^ .y UX 9 ui !e vont confulter s’adreffent au 

-Agoye, Marabou, lui dilènt le fujet qui les amene 5 
lui préfententee qu’ils veulent donner à Agoye» 
& le piix de la conlultation. Si Jé Alarabou 
eft content, il prend les gamelles, & après 
quelques fingerics, que le confultant regar- 
de avec refpect , il jette les boulettes au ha- 
Zard d’une gamelle dans l’autre, jufqu’à ce 
que le nombre impair fe trouve dans toutes 
les trois. On recommence le manege un 
cerrain nombre de fois, & fi le nombre im- 
pair arrive , il n’en faut pas davantage , l’ora- 
cle a prononcé, on entreprend hardiment l’af- 
faire pour laquelle on a confulté, on eft fur 
du fuccès, & quoi qu’il arrive très-fouvent le 
contraire, les Negres font fi entêtez de cet- 
te folle confiance, qu’ils fe perfuadent toujours 
qu’il n’y a point defaute du côté de leur Dieu, 
mais toujours du leur ; ils croyent qu’ils fo 
font mal expliquez, ou qu’ils ont lailîe paflèr 
le moment heureux , & font toujours difpo- 
fez à fe laiffer tromper une autre fois & à 
faire de nouvelles offrandes» 

t-ea 
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Les femmes font les meilleures pratiques 
de ce Dieu , leur efprit foible & fuperfti- 
tieux y eft encore plus porté que celui des 
hommes 3 de forte que le Marabou de ce Dieu 
a toujours beaucoup d’occupation , & fait un 
profit confiderable avec fon magot, dont le 
corps n’a que dix huit pouces de hauteur, la 
couronne un pied , ôc le pied d’eftal environ 
autant. 

Nous avons dît que la mer efl la Divinité Sacrifice 
du troifiéme ordre • lorfqu’elle efl agitée ex- 
traordinairement & qu’elle empêche le débar- 
quement ou rembarquement des marchandi- 
ies, on confulte le grand Sacrificateur, & fé- 
lon l’oracle qu’il prononce , on égorge fur ce 
bord de la mer un bœuf ou un mouton , dont 
on fait couler le fang dans l’eau , & on jette 
un anneau d’or dans les flots le plus avant 
qu’il eft poffible de le faire avec la main. 

L’anneau & le fang font perdus, les corps, 
des bêtes immolées appartiennent au Sacri- 
ficateur , qui les porte chez lui ôc en fait 
fbn profit- 

Il n’en coûte pas tant pour fc rendre fa- sacrifice ans. 
vorabies les arbres qui font les DiviniteZ de art,îe5 ’ 
la fécondé efpece. Ce font d’ordinaire les 
malades qui ont recours à eux; leur pouvoir, 
comme tout homme de bons féns voit fans 
peine, eft bien petit , ou plutôt n’eft rien- 
du tout, mais on fc guérit l’imagination en 
leur faifant un facrifice, & comme elle eft 
fouvent le fiége de la maladie, dès qu’elle 
eft oucrie» il eft immanquable que le malade 
fe porte mieux. On ne facrifie aux arbres 
que des pains de mil, de mahis ou de ris 3, 

FS le 
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le Marabou les met au pied de l’arbre auquel 
le malade a dévotion , & les y laiflè quelque 
tems, après quoi il les emporte, à moins que 
le malade ne s’accommode avec lui pour les 
y abandonner jufqu’à ce que les chiens, les 
cochons ou les oifeaux s’en foient emparez. 

urîesma- rc ^ e nen ne marque mieux la barbarie 
* s 1 de ces peuples , que l’abandonncment où ils 
faiflênt les perfbnnes qui leur doivent être les 
plus cheres quand elles font malades. C’efi: 
un uiiige établi parmi eux de ne leur pas don- 
ner le moindre fecours, les femmes aban- 
donnent leur mari, les enfans leur pere, à 
moins qu’ils n’ayent des efclaves pour fe fai- 
re fervir ou de quoi payer ceux dont ils exi- 
gent quelque fervice. Cela, dis-je, eft tel- 
lement d’ufage parmi eux qu’ils nes’enforma- 
lifènt pas. Le hazard, leur forte complexion, 
ou les Amples que l’on emploie ne les ont pas 
plutôt guéris, qu’ils vivent de la même ma- 
niéré avec ceux qui les avoient abandonnez, 
comme s’ils en euflènt été focourus avec la plus 
tendre affèûion. 

Hedecins II ne faut pas oublier qu’il y a des Mede* 
Heures. c ; ns gç Chirurgiens Nègres, qui, fans avoir 
fait leurs cours ni endoflë la robbe de Rabe- 
lais, ne laifïènt pas de faire des cures dont 
nos Efculapes d’Europe fe feroient un tan- 
neur infini. Ils connoiaènr des Amples ad- 
mirables, dont les fucs, les feuilles ou les é- 
corces font des cures incroyables, mais ils 
en font un miftere que rien au monde n’eft 
capable de pénétrer. Ils ne fe font pas prier 
pour les employer pour les blancs , mais ils 
ont an foin extrême de les défigurer, de 

tua- 
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maniéré > qu’il eft impoflible de les reconnoî- 
tre. Le Chevalier des M- * * * avoir lié une 
étroite amitié avec un de ces Médecins, dans 
la pentée de découvrir quelqu’un de fes fecrets; 
il lui fàifoit des préfens , il le faifoit boire, il 
lui a fait plulïeurs fois des offres très avanta- 
geux j fans en avoir jamais pu rien tirer ; ils 
lé laifferoient plutôt tuer que de rien décou- 
vrir. Les peres laiilent leurs connoiffances 
à l’aîné de leurs enfans, après en avoir exi- 
gé un ferment folemnel fur ce qu’ils ont de 
plus facré , qu’ils ne le déclareront jamais. 

La principale Divinité du pars eft le Ser- Origined* 
pent , quoiqu’on ne fçache pas dans quel tems u a ' 
on a commencé -à le connoître, à lui rendre r 
un culte j on fçait feulement trèsfûrement que 
cette prétendue Divinité vient du Royaume 
d’Ardres. Ceux de Juda étant prêts à donner 
bataille à ceux d’Ardres, un grosSerpentfor- 
tit de l’armée ennemie, & vint fe rendre à 
celle de Juda. Mais il parut fi doux que bien 
loin de mordre comme les autres animaux 
de fon efpece , il flattoit & careflbit tout le 
monde i I e grand Sacrificateur fc hasarda de 
le prendre ôc de l’élever en l’air pour le fai- 
re voir à toute l’armée , qui, étonnée de ce 
prodige » fe profterna devant cet animal dé- 
bonnaire* & donna fur les ennemis avec 
tant de courage , qu’ils les défirent à plate 
couture- Ils n’eurent garde de manquer d’at- 
tribuer leur victoire à ce Serpent , ils l’em- 
portèrent avec refpeét , lui bâtirent une mai- 
for., lui portèrent de quoi vivre, & en peu- 
de" tems ce nouveau Dieu éclipfa tous les." 
autres, même les Fétiches qui étoient les 
F i pre- 
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premiers & les plus anciens Dieux du pais. 
Son cuite augmenta à mefure qu’on 5 W 
g‘ na qu on en recevoir des grâces & desfa- 
Y^! irs a Les \ rois autres üiviuitez avoient leurs 
diftnas réglez; on n’avoit pas recours à la 

^ e nuv Pa s r rh? emplC ' pour g uérirles maladies, 
ni aux arbres pour obtenir une bonne n£' 

<llg - ' } ' IraévMcmcns bins oa 

mauvais des affaires que l’on projettoir • uni- 

1= Sapent prffide à’tou,, 
commerce, ai agriculture, aux maladies, à 

ia ftcrili te des femmes, aux récoltés de ris, 
de mil ôc des autres fruits de la terre. Audi 
ne le lailTa-t-on pas Iong-tems dans la premiè- 
re maifon qu on lui avoir bâtie, on lui en é- 
Jfia une très fpacieufe avec plufeurs cours, 
de grands logemens bien entretenus. Ceux 
du Roi manqueraient plutôt de couverture 
o. d entretien que ceux du Serpent. On v 
mit des meubles de conféqucnce, on lui do/ 
na un grand Sacrificateur^ un ordre 4 "' 
de Marabout pour le fervir; on fit plus, SI 
enu qui! fàlloitque des femmes lui fuffen t 
dediees, & en effet, on choifit les plus belles 
filles pour les lui confacrer, & on en choifit 

ST b afin ne manque pas 

Ce qu’il y a de particulier c’efc que l cs 
JNegres les plus raifonnables difent fort férieuY 
ictnent, que l e Serpent qu’ils reverent au- 
jourdhu, eft ,é ei laU, 2 mfale ; 

& quikurS, Lp£ 
ter cetre victoire célébré qui les délivra d P 
I oppreffion du Roi d’Ardrel d 

La pofterité de ce Serpent bien-fa rfant & 

dé- 


en Guinee et a Cayenne, ijy 
débonnaire s'eft extrêmement multipliée, & du Serpes».: 
n’a point dégénéré des bonnes qualitcZ de Ton < cbotulau£ ‘’ 
pere. Ils ne font de mal à perforine , ils font 
careftans, fe biffent prendre, on les met dans 
fon fein , autour de fon col. dans fon lit, 
ils n’ont de la colere & des dents que contre 
ces mauvais Serpens venimeux qui repairent 
fur les arbres, qui cherchent toujours à mal. 
faire» & dont les moriures font toujours très 
dangereufes. Dès qu’ils les rencontrent, ils 
les attaquent, les étouffent ou les avalent, & 
femblent fe faire un devoir d’en délivrer les 
hommes. 

Ce n’eft pas feulement aux Negres qu’ils 
font doux & débonnaires, ils le font auffi aux 
blancs , quiles prennent , les mettent à leur col, 
leur ouvrent la gueule , en font tout ce qu’ils 
veulent, fans qu’il en foit jamais arrivé le 
moindre accident. 

Au relie, il n’y a pas à craindre de s’ymé- 
prendre , les berpens venimeux font tous noirs, des deux c£ 
longs de deux braffes ou environ, & d’un pecesdeSet* 
pouce & demi de diamètre; ils font méchans, £,en! ' 
vont toujours la tête levée & la gueule ou- 
verte , fe jettent avec fureur fur ce qu’ils ren- 
contrent ; ils ont la tête plaie & deux grands 
crocs recourbez vers le palais. Je ne doute 
poiut que ce ne foient de véritables vipères» 
de la même efpece que celles que l’on trou- 
ve à la Martinique, à Sainte Aloufie & Be- 
gnia. , 

Le Serpent revere n’eft pas fi long pour 
l’ordinaire, il n’a au plus qu’une brade & de- 
mie, ou fept pieds & demi de longueur, 
gjais il eft de la groflèmç de la jambe. Je ne r.gmç «j» 

par- 
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parle pas ici du pere de ces Divinitez. S’il 
eft encore en vie, & qu'il ait toujours cru 
depuis qu il seft donné à ces peuples, il doit 
etre d une prodigieufe longueur & groffeur: 
mais il faut s en rapporter à ce que ces peu- 
pies en difent, & en croire ce que l’on juge 
a propos j car il n’y a que le grand Sacrifica- 
teur qui ait Je privilège d’entrer dans Tes ap- 
partemens fecrets le Roi même ne le voit 
qu une feule fois, lorfqu’il lui va préfenterlés 
offrandes, trois mois après fon couronne- 
ment. 

Ces lerpens ont la tête prefque ronde & 
tort grotte, les yeux bien ouverts & fort doux, 
ils n ont point de crocs, leur langue eft aflfez 

n C Tn' P ? lnt ,r e C ,? mme un dard » & à moins 
qu il ne s agilfe d attaquer un Serpent veni- 
meux, elle n’a pas un mouvement fort vif, 
leur queue eft menue & pointue, la peau eft 
ties-belie, le fond eft un blanc Paie, fur le- 
quel on voir des marques ondées, où le ia., 

Uement * ' C brun ro "‘ ÏÏ. «gS 

Ces Serpens font fort patiens, fi parhazard 
on marche fur eux, ils le retirent doucement 
& ne le jettent jamais fur les perfonnes: auffi 
perfonne ne leur fait mal. Si un Negre ou un 
blanc en avoir maltraité ou tué un, il n’en 
faudrait pas davantage pour exciter un foule- 
vement général; fi c’étoic un Negre, il fe- 
rait a (Tomme fur le champ, ou brûlé ; f es 
femmes, fes e nfhns & tous fes biens feraient 
confluez; & f, c’étoit un blanc à qu’on pût 
le lauver de la première fureur de la popula- 
ce, il en coûterait beaucoup à la Nation. 

L’hiftoi- 
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L’hiftoire d’un Portugais fur ce fujet eft 
toute recente. Un curieux voulut faire voi p ‘ ^ 
ce Serpent au Breiil , fon bâtiment etoit prêt 
à mettre à la voile» il prit un de ces letpcns, 
le mit doucement & fccretement dans une 
caille, & s’embarqua avec fa caiffe dans un 
canot de barre qui le devoir conduire a fa 
chalouppc qui l’attendoit au-delà des brifans, 
ôe le porter à fon bord. La mer étoit telle 
qu’on la pouvoir iouhaitter , cependant le ca- 
not fit gribouj c’eft-à-dire, qu’il tourna, & 
le Portugais fut noyé. Les Canottiers ayant 
remis leur canot & repris la caiffe revinrent 
à terre» & ne manquèrent pas de la rompre 
pour voler les effets qu’ils y croyoicnt trou- 
ver. Mais quel fut leur étonnement , quand 
au lieu de marchandées iis y trouvèrent leur 
Dieu 1 Les cris ou plütôc les hurlemens qu ils 
pouffèrent eurent bien-tôt appris à tout le 
monde le Sacrilcge que le Portugais avoit 
commis , mais comme on ne pouvoir pas 
s’en vanger fur lui » parce qu’il ne paroiuoit 
plu$ que les requins l'avoicnt peut-etre de- 
là dévoré, les Marabous & le peuple fe jet- 
teront fur les autres Portugais, pillèrent leurs 
mae fins» maffacrerent ceux qui ne purent fe 
fauver & fe cacher chez les autres Européens, 

& on eut toutes les peines du monde à ap- 
naiiér ces dévots irritez ; encore fallut il du 
t ns gj des pvéfens confiderablcs avant 
qu’on pût f e refoudre à les fouffrir dans le 

^P femble qu’apres une pareille avanture les 
Portugais ne dévoient plus longer à revenir à 
Tuda où le commerce qu’ils font leur doit 
J ’ être 
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être à charge, puisqu’ils ne changent aucune 
marchandise d Europe , inais Seulement for 
quils tirent de leurs mines. Ils ont d’ailleurs 
des établi démens pu i ST: ns dans les Royaumes 
de bénin , de Congo & autres lieux de cette 
C °v? ’i d ' ül * *!? P euv 5 nt tirer des eSclaves tant 
e|u ri leur plaît en échange des marchandises 
d Europe & des Indes. 

n„^T° id011CS ’ obftiner à un commerce- 

auffi désavantageux que celui qu’ils font à J u - 

da f ou ils font expolez aux avanies qu’iis re- 
çoivent tous les jours des naturels du pais, & 
aux vifitcs que les Hoilandois prétendent être 
en droit de faire de leurs bàtimens, & à des 
confiscations quand ils y trouvent d’autres ef- 
fets que de l’or, ou quand ils ont manqué à 
payer les droits qu’ils leur ont impofez ? 11 y 
a long-tetr is que les Portugais reclament con- 
tre ccs voleurs j les mémoires que j’attendois 
iur cette affaire ne m’étant pas venus allez tôt 
ne peuvent être inferez dans cet endroit qui 
ft leur lieu naturel. Je les placerai à la fin 
du troifieme volume , afin que le Public n’en 

■«•SKtaiEfî* h raifon , ui 

achcncm ici f s obl, ge a venir acheter des efclavcs à Juda ? 
efckvcs à Les voici: C’eff que les Ncgres des Royau- 
1 da ' mes de Bénin, de Congo 6c autres des envi- 
rons ne vallent absolument rien pour le tra- 
vail. Us font lâches, & aiment mieux le lajf- 
ler mourir de faim ou de chagrin , ou périr 
ous les coups , dont les Portugais ne leur font 
point avares, que de travailler: au lieu que Iç® 
efc aves que 1 on tire de Juda font très labo- 
rieux, durs au travail, plus dociles & moins 
%ts a Se dcfefperer. 

L’au- 
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L’autre fait que je vais rapporter eft tout- 
à-fait furprenant. Un Anglois nouvellement Autre hü* 
débarqué, ayant trouvé un de ces Serpens fur ^ loi ^ UD 
fbn lit, 6c n’en connoiiïànt point le bon na- fa ‘ 
turel ni la conféquence qu’il y avoit de le mal- 
traiter, le tua & le jetta dans un coin auprès 
de la chambre qu’il occupoit. C’étoit la nuit 
& pcrfonne ne l’a voit vu, cependant il n’y 
avoit point un demi quart d’heure que cela é- 
toit arrivé , qu’on entendit des cris effroyables 
autour du comptoir. Le peuple attrouppé fe 
mcttoit en état d’enfoncer la porte, en criant 
qn'un malheureux impie avoit tué leur Dieu.. 

Le Directeur s’étant levé fe douta aufii - tôt 
de ce que ce pouvoit être. Le jeune homme 
déclara ce qu’il avoit fait, ne croyant pas que 
cela tirât à conféquence. Le Directeur le 
fit promptement fauver dans le comptoir des 
François, ôc alla parler à ce peuple muti- 
né pendant que l’on fit une foflfe où l’on en- 
terra ce Dieu mort. Il offrit de faire juffi- 
ce du blanc que l’on accu (bit , fi on pou- 
voit juftificr qu’il eut tué le Serpent, & con- 
fentit qu’il entrât trois ou quatre Marabous 
pour en faire la recherche ; le peuple étant 
toujours demeuré dehors, les Marabous en- 
trèrent , 6c comme fi eux - même euffent 
creufé la fofie où l’on avoit mis le Serpent, 
ils y allèrent tout droit, le déterrèrent, 6e 
auraient fait un vacarme épouventable fi on 
ne les avoit gagnez, à force de préfens. On ^ 
tira la négociation en longueur, afin d’avoir 
le tems d’avertir le Capitaine Protedeur de 
la Na'ion & le Roi. Le Prince, perfuadé 
par les raifons 6c par les préfens des An- 


Soin qu’on 
a des bous 
Serpens. 
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glois, fit battre le Gongon, & publier qu'il 
e refer voit la connoiilance & la punition 
du crime, & en conléquence, que le peuple 
eut à fe retirer dans fes cafés. Il obéit, & 
quand tout fut tranquille, les Marabous em- 
portèrent avec refpeft le Serpent, f allèrent 
enterrer avec les cérémonies ufitées en pareil 

CüS. 

Si on les en veut croire , le Serpent qui vint 
les trouver dans le moment de la bataille 
qu’iis livrèrent aux Ardrenois vit encore, <Sc 
c’eii: celui qu’ils reverent dans le Palais qu’ils 
lui ont bâti. Il eftde la prudence des Euro- 
péens, à qui ils débitent ce conte, de ne les 
pas contrarier. On peut croire que celui 
a aprefent eft de la race de ce premier, auf- 
fa bien que tous ceux qui courent dans le païs 
aufquels on ne rend pas tant d’honneur qu’à 
leur chef, mais que l’on ne laide pas de ré- 
vérer, de ca relier, de loger & de nourrir. 
On s’eftime même heureux quand quelqu’un 
de ces animaux veut honorer une maifon de 
fa préfence & y prendre gîte. On lui don- 
ne du lait , & fi c’ell: une femelle qui veuil- 
le faire fes petits, on s’empreflè de lui faire 
une petite cale où elle fe retire pour faire les 
couches, & où on a foin de la nourrir elle 
& fes enfans, jufqu’à ce qu’ils foient alfez 
grands pour pourvoir eux-mêmes à leur fob- 
filtance ; alors on détruit la cale qu’on leur 
avoit faite. 

En quelque endroit qu’on trouve une fe- 
melle dans ce befoin , on lui bâtit une café & 
on la nourrit ; & ceux qui font allez heureux 
pour trouver occafion de leur rendre ce fer- 

vice 


y 
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vice ne doutent point qu’ils en feront magni- 
fiquement recompenfez, & que toutes leurs 
affaires ne manqueront pas de réunir a leur 
gré. 

Tout le monde fait que les ferpens peu- 
plent beaucoup 8c qu’ils vivent long- tems, la 
terre par conséquent en devrait être couver- 
te, car ils ne fe mangent point les uns les au- 
tres comme les vipères de l’ Amérique, 8c les 
habitans ne les détruilent pas. D’où vient 
donc qu’ils ne font point en aulïi grand nom- 
bre qu’ils le devroicnt êcre ? Les ferpens noirs 
ne leur donnent point de quartier, 8c fans 
refpedt pour leur divinité, ils les tuent 8c les 
mangent; les cochons en font autant , 8c voi- Les cochons 
là ce qui en diminue le nombre, mais auffi^ u s e «i“ 
il en coûte la vie à ces animaux quand ils font fompunisde 
pris fur le fait; rien ne peut les mettre à cou- mon & cou- 
vert delà mort, on n’a aucun vefpeû pour 
ceux à qui ils appartiennent, fuflênt-ilsau Roi 
ou aux Princes, ils font tuez fur le champ 8c 
leur chair appartient à ceux qui les ont tuez, 
tout comme (i leurs maîtres étoient les der- 
niers du peuple. 

Outrecesexecuttons qui fe font uns diftinc- 
tion de rems pendant toute l’année quand le 
cas y échet, il y a un tems où ceux qui ont 
des cochons font obligez de les tenir enfer- 
mez s ’üs fe veulent épargner le chagrin de fe 
les voir tuer fans profiter de leur chair, c’eft: 
celui où les mils font environ à un pied hors 
je te rre. Ces animaux entrent dans les champs, 
les fouillent , brifent les tuyaux 8c décriaient 
toute la récolté. C’eft encore dans ce mê- 
me tems que les Serpens reverez font ordi- 
naire- 
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nairement leurs petits, & c’eft dans les terres 
cultivées qu’ils ont accoutumé de fe retirer. 
Les cochons font deux grands maux dans ces 
occafions, ils brifèntle mil, foulent aux pieds 
& dévorent les Serpens , il n’ert faut pas da~ 
vantage pour mériter la mort; auffi le Roi ne 
■manque pas d’envoyer fes valets de tous co- 
tez, qui exterminent fans mifericorde tous les 
cochons qu’ils trouvent dehors, & en ven- 
dent les corps à leur profir. On peut croire 
qu’un Prince auffi abiolu que le Roi de Ju- 
da, ne manque pas d’être bien obéï dans une 
occafion comme celle-là, où les exécuteurs 
de fes ordres trouvent fur le champ la récom- 
penfe de leurs peines. 

On dit que pendant le régné du dernier Roi, 
îe grand Marabou vit un cochon qui man- 
geoit une de leurs Divinitez; fon zélé s’en- 
flamma d’une étrange maniéré à ce (pedtacle, 
il courut en faire fes plaintes au Roi, & lui 
remontra fi pathétiquement l’énormité de ce 
crime & les conféquences qui s’en pourraient 
fuivre, que ce Prince prononça un Arrêt de 
mort contre tous les cochons de fes Etats. 

L’exécution fuivit auffi-tôt; on fit un maf- 
facre effroyable de tous les cochons , non- 
feulement de ceux qui le trouvèrent dans les 
rues & à la campagne, mais de ceux qui é- 
toient renfermez dans les parcs & dans les 
maifons. La race en alloit être éteinte, lorf- 
que les peuples allèrent repréfenter au Roi • 
que pour un criminel il n’étoit pas de fajufti- 
ce de punir une infinité d’innocens. On ap- 
pailà auffi Je grand Marabou , il calma le zélé 
du Roi qu’il avoit enflammé. Le Prince fie 
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Cefïer le maffacre, & les cochons qui reflé- 
té ne eurent ordre d’être plus fages & plus rel- 
peclueux à l’endroit des Divinitez du pars- 
J’ai déjà remarqué que les Arbres, la hier 
& Agoye, auiïi-bien que les Fétiches, étoient 
des Divinitez donc le pouvoir étoit renferme 
dans des bornes allez étroites; aufîi les of- 
frandes qu’on leur fait font-elles affez peu con- 
üderables. A tous Seigneurs tous honneurs; 
c’eil un proverbe qui a lieu en Guinée^ com- 
me dans le relie du monde, parce quon ch 
reconnoît la juftice également par tout. . 

Le Serpent elt à J uda une Divinité d un 
ordre excellent & fuperieur à toutes les au- 
tres, il fe mêle de tout, on a recours a lut 
pour les confeils , pour les maladies , pour les 
pluves, pour le beau tems, pour la guerre, 
pour le commerce, pour les récoltés, pour 
les mariages. Auffi les offrandes quon lui fait 
au Oî- bien que les facrifices ne font pas bor- 
nez à des boeufs &c à des beliers , ni a des 
pains, de mil , des fruits ou quelque anneau d or. 
Le grand Sacrificateur prefcric fouvent une 
auantifè confàderable de marchandilès pre- 
cieufes , des barils de bouges, de poudre, 
d’-au de vie, des hécatombes de bœufs, de 
moutons, de volailles; quelquefois mêmes , 
des Sacrifices d’hommes & de filles qu on e- 
®oree à f° n honneur. Cela dépend de la fan- 
taifie de ce Sacrificateur , des befoins oq il 
le trouve, de fon avarice; car tout cela tour- 
ne à profit, le Serpent fe contente de quel- 
aues volailles ou de quelques moutons, il na 
Que faire des créatures humaines ni des mar- 

etnudifes, celles que l’on étale dans fesappar- 
vmuuu, * temens 
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temens n’y demeurent qu'autant de tems qu’il 
en faut au grand Sacrificateur pour les faire 
enlever, fans que les infenfez, qui les ont of- 
fertes s’en apperçoivent : ce qui lui eft d’au- 
tant plus ailé qu’il n’eft permis à perfonne de 
s’approcher de ce tepaire qu’en compagnie 
des Marabous, & après en avoir obtenu & 
acheté la permiffion. 

Tel eft l’aveuglement de ce pauvre peuple 
d’autant plus à plaindre qu’il n’en veut pasfortir , 
& qu’il femble plus aimer la dure fervitude où 
le démon &c fes miniftres le retiennent, que 
la liberté des enfans de Dieu , que les Minif- 
tres de l’Evangile lui ont offert tant de fois, 
fans avoir jamais pu faire ouvrir les yeux à pas 
un d’eux. 

Le culte du grand Serpent eft confié à 
une famille, dont le grand Sacrificateur, qui 
eft un des Grands de i’Ecat, eft le chef. Tous 
les autres Marabous dépendent de lui , reçoi- 
vent fes ordres, lui obéï (lent. 

Outre les hommes & les femmes de cette 
famille, on enleve tous les ans un certain 
nombre de jeunes filles pour les confacrer au 
Serpent, c’eft pour l’ordinaire quand le mil 
commence à fortir de terre, que les ancien- 
Comment nés prêtrefiês font leurs recrues. Elles for- 
?" fiii CVC tent ^ es rm ‘-' ons qu’elles occupent à quelque 
qu’on vent diftance de Xavier fur les huit heures du foir 
contacter au arrpées de bons bâtons, elles viennent dans la 
Serpent ville comme des furies, elles fe féparent en 
bandes de vingt ou trente, courans danstous 
les quartiers, crians comme des pollèdées, 
N/go Bodiname , c’eft- à-dire, prends, attrape, 
& elles enlevent toutes les petites filles qu’elles 

trou- 
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trouvent hors des maifons depuis 1 âge de huit 
ans jufqu’à douze. Il ne faut pas craindre 
qu’on les en empêche » on fe mettfoit :en dan- 
ger d’être alïommé par ces furies, qui dans ces 
occafions font foutenuës par des troupes de 
Marabous qui les fuivent. Il eft vrai qu elles 
Centrent point dans les maifons ni dans les 
cours j elles ne forcent ni les portes ni les mu- 
railles, mais elles prennent tout ce qui fe trou- 
ve dehors, & auffi-tôt elles conduiienr ces 
enfans hors de la ville dans les maifons ou el- 
les demeurent, & où il y a des endroits pour 
renfermer, inftruire & marquer ces petites 
créatures. Elles ont pourtant la politeüe d a- 
vertir les parens afin quils ne foient point en 
peine de leurs enfans: & comme les parens 
fe font fouvent un honneur d’avoir de leurs 
enfans confacrez au Serpent, ils les mettent 
à la porte de leurs maifons, afin qu eilcsfoient 
enlevées & confacrées à ce prétendu D ie u. 

Elles courent ainfi par tout le Royaume » 
leurs courfes durent pour l’ordinaire 15. nuits, 
A moins qu’elles n’ayetit plùtôt rempli le nom- 
hre de celles qu’on veut confacrer au Serpent 
cette année-là. Quand elles ne font pas af- 
fez heureufes pour le remplir dans ce terme, 
elles continuent leurs courfes jufqu a ce quil 

1C T°nr'faue ces enfans font renfermez dans 
ces maifons, elles les traitent avec douceur 
nendant quelques jours , leur enfe.gnent les 
£ r - & les chanfons qu’elles doivent fça- 
Soi honorer le Sapent. 6e ne» «fe le, 
'° Cela fe fait en leur déchiquetant 

SutTe corps avec de petites pointes de fer , 

7 ms U. . $ 
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3 ui leurs font des incifions qui reprélèntent 
es fleurs , des animaux, & furtout des fer- 
pens. On peut croire que cela nefe fait pas 
fans douleur & fans que ces enfans répandent 
beaucoup de larmes & defang, & qu’ils n’a- 
yent la fievre , mais ces cruelles mégeres n’ont 
aucune compaflion de leurs cris &c de leurs 
douleurs; elles y ont palïé, il faut que les au- 
tres y patfent , & comme perfonne n’olc ap- 
procher de ce lieu, il n’y a point de recours 
a elperer ni à attendre. 

Il eft vrai qu elles ont des remedcs infailli- 
bles pour guérir promptement ces playes fans 
que les cicatrices s’éfacent jamais ; ces enfans 
paroiffent alors vêtus d’un fatiu noir mouche- 
té qui fait un affez bel effet, & qui eft une 
parut e qui marque qu’ils font confierez au 
oerpent , ce qui leur attire le refpeét de tout 
le monde & leur donne de grands privilèges, 
lur-tout de faire enrager leurs maris quand il 
s en trouve d’ailèz fols pour fc charger de ces 
fortes de femmes, car elles font fiercsauder- 
nier point ; elles font infolentes, pareGTeufes, 
eKes nobeiuènt que quand il leur plaît 3 ne 
font que ce qu’elles veulent & regardent leurs 
maiis piutot^coinme leurs eiclaves que com- 
nae leurs maîtres , qui n’ofent leur comman- 
der quoi que ce Icit, les reprendre ni les me- 
nacer , encore moins les corriger ; s’ils p a _ 
votent fait, ils pourraient s’attendre de voir 
tondre fur eux une nuée de ces mégeres, q u j 
, baton à la main, leur apprendraient à n ’v 
p us retourner, & j] s f ero ienr heureux s'ils 
ne leur en coutoic pas la vie. 

. P n na dans tous les tems qu’un feul exem- 
ple 


■en Guine'e et a Cayenne. 147 

pie d’un homme qui ait eu affez. de réfolution Hîftoîrc 
& de bonheur pour corriger fa femme fans dm Nègre 
en avoir été puni. Cet homme avoit unefèm- 
me de ce caractère j il eu avoir fouffert une femme cou- 
infinité d’incartades , ôc avoit été près d’étre 5““^ 
aiïommé plufieurs fois par les compagnes de p 
fa mégere ; il s’avifa un jour de la conduire > 
fous un prétexte fpécieux j dans un comptoir 
d’Européens. Dès qu’elle y fut entrée» il fit 
fermer la porte & propofa de la leur vendre; 
le marché fut bien-tot conclu , parce qu’il 
convint de la donner pour le premier pris 
qu’on lui en offrait. Elle avoit d’abord té- 
moigné de la fermeté, croyant que ce n’é- 
toit qu’un jeu pour lui faire peur, mais quand 
elle vit que les Commis l’empoignerent & 
que le marqueur s’approcha avec la marque 
toute rouge & le papier huilé pour l’eftem- 
per, fon courage l’abandonna, la peur la prit, 
elle s’échappa des mains de ceux qui la te- 
noient, fe jetta aux pieds de fon mari, les 
embraffa, les arrofa de fes larmes, & lui pro- 
mit de lui être à l’avenir fi obéïlîànte ôc fi 
refpeétueufe > qu’il n’aurait jamais le moindre 
fujet de fe plaindre. Le mari fut long-tems 
inexorable, la femme s’adrefioit aux Com- 
mis, & les prioit d’ interteder pour elle; el- 
le prenoit le Serpent à témoin de la fincerité 
de fes promefles , elle jura à la fin de ne ja- 
mais parler à perforine de ce qui fe paffoit, 

& fit les plus grands fermens qu’on peut exi- 
ger dans le pais. A la fin le Direébeur qui 
étoit ami du mari, ôc qui étoit convenu de 
cette feene avec lui , parla en fa faveur, ôc 

s'offrit d’être caution pour cette pauvre fem- 

Gî mcù 
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me. Le mari fe laifïa enfin toucher» par- 
donna le paffé, & reçût le Directeur pour la 
caution de fa femme. Il la ramena donc bien 
contrite à fa maifon» & eut lieu dans la fuite 
d’être content de fa conduite; mais cet exem- 
ple eft unique. Je reviens à ces jeunes filles 
que l’on a confacrécs au grand Serpent. 

Après qu’elles font parfaitement guéries & 
cu’on leur a enfeigné les danfes & les chan- 
fons, qui font une partie du culte qu’elles doi- 
vent rendre au Serpent» on leur dit que c’eft 
cette Divinité elle- même qui les a touchées & 
marquées; & quoi qu’elles foient perfuadées 
du contraire» il faut qu’elles le croyent ou 
faflènt femblant de le croire. On leur dit en- 
core que fi elles difent ce qui s’eft pafiê pen- 
dant qu’elles ont été dans cette maifon, le 
Serpent les ira enlever, & les fera brûler tou- 
tes vives. Comme tous les Nègres aiment la 
vie, & que ceux dejuda plus que tous les au- 
tres ne craignent rien tant que la mort, on 
eft fur que la crainte de la mort, & d’une 
mort auifi cruelle que celle dont on les a me- 
nacées, leurfermera entièrement la bouche, 
malgré la démangeaifon naturelle que ce fexe 
a de parler. 

On les ramene alors à la maifon de lc Urs 
parens , on prend pour cela une nuit obfcure, 
on les met fur le feuil de la porte, & on leur 
dit d’appcller leurs parens. Ceux-ci ne man- 
quent pas de les venir recevoir, de les intro- 
duire dans la maifon , de les careflèr , &quoi 
qu’ils fâchent parfaitement comme les ch 0 f es 
f'e font paffées , ils font femblant de croire ce 
que leurs epfans leur difent , & d’aller remer- 
cier 
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cier le Serpent d’avoir fait l’honneur à leurs 
filles de les avoir admifes à fon fervice & de 
les avoir marquées à fon coin. 

Quelques jours après les vieilles Prêtrefiès 
viennent demander aux parens la dépenfe que 
leurs enfans ont fait dans la maifon où elles 
ont été pendant leur abfence. Elles la taxent 
comme il leur plaît & toujours fort haut; il 
il ne faut pas penfer à vouloir en rien rabat- 
tre. Les hôtes de Suifïe & d’Allemagne ne 
font pas fi inexorables , on double la lomme 
ou on la triple, & il la faut payer. Le plus 
fùr & le plus court eft de payer promptement 
& de bonne grâce. 

Quand ces Prêtreffes ont amaffé tout ce 
qu’elles ont jugé à propos d’exiger pour la 
nourriture & inftruâion de ces jeunes filles » 
clics en font une part pour le grand Sacrifica- 
teur , un autre pour les Marabous , & parta- 
gent le refte entre elles avec la fidelité & l’é- 
galité que i’on admirait autrefois dans les Fli- 
buftiers de 1 ’Amerique. 

Ces filles demeurent chez leurs parens, el- 
les fe rendent de tems en tems à la maifon où 
elles ont été confacrées, & y repetent les 
danfes & les chanfons qu’elles y ont apprifes , 

& quand elles font en âge d’être mariées , ce Mariage- 
qui eft P our l’ordinaire à quatorze ou quinze dtl s «pent 
ans, on fait la cérémonie de leur mariage a- “«'coSfif 4 * 
vec le Serpent. Les parens qui fe tiennent crées, 
infiniment honorez de cette alliance, donnent 
à leurs filles les pagnes les plus belles & tous 
les ajuftetnens qu’ils peuvent félon leurs mo- 
yens. On les conduit en cérémonie à la mai- 
fon du grand Serpent , & quand la nuit eft 
G 5 
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venue, on les defcend deux ou trois à h fois 
dans une foffe qui a des fouterains à droite & 
à gauche, où l’on dit qu’il fe trouve deux ou 
trois Scrpcns comme Procureurs du grand 
Serpent; pendant qu’elles y font, les vieilles 
Prêtreflès & celles qui doivent suffi être ma- 
riées, danfent & chantent au ion des inffru- 
mens autour de cette foffe , mais à une dif- 
tance à ne pouvoir ni voir ni entendre ce qui 
fe paiîè. Quand elles y ont paffé une heure, 
on les en retire, & pour lors elles font regar- 
dées comme femmes du grand Serpent. On 
dit qu’outre les Serpens, il y a d’autres ani- 
maux plus capables du mariage que ces repti- 
les; & en effet, il y a bien de ces filles qui 
ne fortent pas de ce trou auffi vierges qu’elles 
y étoient entrées , & qui mettent au jour an 
■bout du terme marqué par la nature, autre 
■choie que des ferpens. Le jour étant venu , 
on reconduit ces filles mariées en cérémonie 
chez leurs parens, & pour lors elles font 
tout-à-fait aggrégées au corps des Prêtreffes, 
elles joiiiflènt de leurs privilèges, participent 
aux offrandes qu’on fait à leur mari Serpent, 
& fi elles en trouvent un autre de leur efpe- 
ce, elles ne fe font pas beaucoup preflèrpour 
1e prendre, Sc pour l’ordinaire elles le font 
enrager, car ce pauvre mari eft obligé de les 
refpecfer, de les fervir, de leur parler à ge- 
noux, de les laiflèr vivre à leur fantaific, Sc 
de leur abandonner tout ce qui eft dans la 
maifon; on appelle ces femmes des Beta. 
Malgré ceia , il eft rare qu’elles n’en trouvent 
pas, furtout quand elles font belles,^ car les 
belles font eftimées partout, & fans être des 
f ‘ Beu, 
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B eta , elles n’ufent que trop fouvent du pou- 
voir de ces Prêcreffes. Combien y ®*t*“ de 
maris en Europe qui gémifient fous la tiran- 
nie des Bsta qu’ils ont fait la folie d’épouler . 
Quand elles ne font pas affez heureuies pour 
cela, elles vendent leurs faveurs à qui les veut 


acheter. , 

Le grand Sacrificateur eft le Chef d une 
nombreufe famille diviféc en plufieura bran- 
ches, dont tous les mâles ont le privilège d e- 
tre du corps des Marabous. 11 eft aile de les 
connoître par les cicatrices dont ils ont le 
corps tout couvert on les leur fait avec la 
pointe d’un couteau quand ils font jeunes , ou 
avec de petits ferremens comme ceux dont 
on le fert pour marquer les petites filles. Ils 
ne font point diftinguez des autresNegrcspar 
leurs habiîletnens : ce qu’ils ont de plus , c ett 
de pouvoir s’habiller comme les Grands quand 
iis en ont le moyen. r 

Le grand Sacrificateur & les Marabous n ont p_ evenas - 
point de bien affèdtez à leurs emplois, ils tra- d cs Mwa- 
fiouent comme les autres, ils font riches quand bous, 
ils on r du bonheur & de i’adrelTe dans leur 
négoce, quand le nombre de leurs femmes, 
de leurs enfans ôc de leurs etclaves les mettent 
en écat de faire valoir beaucoup de terres d e- 
lever grand nombre de beftiaux , de porter 
beaucoup de marchandifes dans les marchez 
oui fe tiennent dans &. dehors le Royaume, 

& d’en amener beaucoup de captifs, fur la 
venre defquels ils font un profit conüderable. 

Mais leur revenu le plus clair 6c le plus 
grand, confifte dans l’induftrie qu’ils ont d’a- 
buler de la crédulité & de la iimpltcité du- 
G 4, peu- 


Dieux du 
bas étages 
appeliez Fe 
ticlics. 
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peuple auquel ils font croire tout ce qu’ils 
veulent & dont ils extorquent, par une infi- 
nité de fourberies, des préfens , des offrandes, 
des Sacrifices pour le grand Serpent & pour 
les autres Divinités qui n’en peuvent faire au- 
cun u fsge , & qui tournent ainfi au profit de 
ces fourbes. Les choies vont quelquefois û 
loin , que les familles font quelquefois entiè- 
rement ruinées pour affouvir l’avarice de ces 
malheureux. 

Les gens fages & les Grands, qui le pi- 
quent plus que les gens du commun d’être 
des efprits forts, ou pour parler plus jufte, 
d avoir peu ou point de religion, font per- 
fuadez, que leurs Marabous font des trompeurs 
& des fripons , ils f avouent même aux blancs 
qui font de leurs amis, mais ils font obligez 
d’agir comme s’ils étoient véritablement dans 
les fêntimens du vulgaire, de crainte de paf- 
fèr pour des impies, & que les Marabous 
n’excitent quelque tumulte contre eux, dans 
lequel ils coureroient rifque d’être affommtz 
ou biûlez. 

11 n’y a gueres de peuple plus fuperftitieux 
que celui dejuda, c’eft une fuite naturelle de 
Ion ignorance. Quelque pauvre que fuit un 
pere de famille, il eft rare qu’il laiflè paffer 
un jour fans faire des facrifices ou des offran- 
des à ces Dieux que nous avons marqué ci- 
devant, qui font les Dieux de toute la N T a. 
non , & à ceux qui font particuliers à chaque' 
famille & à chaque individu qui Ja compofo. 
Ges Divinitez du bas étage font les Fétiches, 
ils en ont de toutes les efpeces &c de toutes 
les figures j les plus extravagantes font les plus 

ref- 
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refpedtables. Ce font pour l’ordinaire des pe- 
tits tnarmoufets de terre rouge “ J 
cinq ou lix pouces de hauteur, ils te mettent 
à la tête & à la queue de leurs champ V 
portes de leurs maifons, dans leure chambres, 
dans leurs cours, dans leurs parcs a cochons, 
dans leurs pouliers; le diable à ce qu 
yent, feroit des dégâts efioyables partout. 

s’il n’étoit arrêté par ces Di vmitez, cefoi t 
Dour eux des gardiens > des Tau d 4 
ouMls fè croyent redevables du bien qu ils ont, 

& d’être à couvert des malheurs qu ils crai- 
onent Les Marabous les entretiennent foi- 
Ineufement dans ces folles idées, parce «g* 
profitent feuls des offrandes & des facnfices 
qu’ils leur font faire à ces marrnou e 

On neut dire que fi les Marabous de la co- 
te du Sénégal font adroits à voler le bien des 
Nettes Mahometans par le moyen de leurs 
S « de Guinée, & fonçât de Ju- 
daf ne leur cedent en rien pour dépouiller 
ceux-ci par le culte des Fétiches & des autres 

J P Serrent, eft la proceflion folemnelle 

St SmteLnt Sa Roi. Ceft km»; 

re dû R»* ? —aw'S “en psr- 

o’en fait une autre ou le Roi aliitte en pe 

r e Outre ces deux procédions, qui ne Proceffion- 

S qSu U ne fois pendant «e ^ 

, n fair une chaque annee, où le Grand Mai setsem> 

re de la Maifon‘du Roi préfide par fon or- 
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qui emportent beaucoup de monde, il faut 
que le grand Serpent fe contente du culte jour- 
nalier que les Marabous & les Beta lui ren- 
dent, qui con lifte en des chanfons &dcsdan- 
fes que l’on fait en fon honneur en lui portant 
fa nourriture avec les préfens & les offrandes 
du peuple. 

Ce bon animal , qui n’a que la plus petite 
partie des vivres Sc des offrandes qu’on lui 
porte, vit en repos dans fa maifon, & lai fié 
yivre les autres dans les leurs. Comme le 
Doge de Gennes, il eft toujours chez lui 4 | 
on eft toujours fur de l’y trouver, avec cette 
différence toutefois que ce Prince fort quel- 
quefois de fon Palais en vertu d’un decret du 
Sénat ôc accompagné de la Seigneurie , au lieu 
que le pauvre Dieu Serpent eft entièrement 
privé de cc privilège. Aufii dit-on qu’il eft 
fort gras, & on n’en doit point douter pu if- ' 
qu’il eft fi fedentaire. Je m étonne que parmi 
fès Officiers il n’y ait point de Médecin qui 
l’oblige à faire un peu plus d’exercice. 

Le Chevalier des M. * * * s’étant trouvé à 
la proccffion que l’on fait à l’honneur du Ser- ! 
pent après le couronnement du Roi, je la vais 
rapporter telle qu’il la laiflee dans Ces mémoires 
êc en donner l’eftampe telle qu’il la deffïnée 
avec beaucoup de foin. Elle fe fit le 16. A- 
vril 1725. 

La Cale, la Maifon, le Palais, leTempIe 
du grand Serpent, car tous ces noms font 
finonimes pour les bâtimens où loge cè Dieu 
bête, fonc à une demie üeuë ou environ à 
i’Qüeft de la ville de Xavier. Le chemin qui 
y conduit eft fans contredit le plus grand du 
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Royaume, quoi qu’il s’enfaiUebeauc^pqu^ 

foit auffi large que nos grands chcrnms de 

France. S’il étoit pave de grandes pierres | 
toi nts incertains, je croirois quil a cte copie 
fur les relies de ces anciens chemins R ° ma .^ s 

qu’on voit encore en Italie, qui font roi , 
rirez à la ligné 6c fort étroits; ce qui marque 
que les voitures dont on fe fervoit autrefois 
Sent fort étroites. Tel eft le chemin qu 
con luit de Xavier à- la maifon du Sernent. Il 
ferait inutile qu’il fut plus large, il fuffic ^ ll - 
v unifié p '.(1er cinq ou fix hommes de front, 

& V à l’égard des voitures, elles demandent en- 
core moins de largeur. On ne fe fert ni de 
S. ni de carolfes, les perfonnes qui ne 
neuvent ou ne veulent pas al.ei a pu-d , 1 
font porter dans un hamac fur la tete oedeux 
Neeres. Ces voitures n’ernbaraff.nt gueres 

ks chemins; nous en parlerons dans la luire. 

On a loin de faire lavoir dons tout le i Ro- 
yaume le jour que ces proceffionsleriracnt 
£,• îpc neun’es oui s y rendent en foule, 

SritaffiSSnl. 1 lea chemi " S 

impolTible d’y paffer faon n’avoit pas foin de 

k pourïï?effet, un nombre de ctaflfc-co- cEaffi, 
oui.5 avec de grandes baguettes a la mam»^ 
Schent à la tête, ils frappent au(T, .mpitoya- 
Kltment que des SuiiTes ou des Arche™ de 
vi£ fur ceux qui ne fe rangent pn- aflézvne, 
es contenir dans Ierelpeét & empecher 
P °Hc neumublentla cérémonie. On oblige 
£ curieux 6c les fpeftateurs à s’alkw fur 
leurs talons, 6c à demeurer dans le fuenceôc 
e rec ueWeme«. c ^ Q ua - 


— 


Flûtes. 
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^Moufque- Quarante Moufquctai res le fufil fur l’épaule; 
^yant ,eur Capitaine à la tête, marchent en- 
suite quatre à quatre. 

Trompettes. A une difiance raifonnable marche Je Trom 
pette major, fuivi de vingt Trompettes fon- 
nans de leur mieux. 

Tambours. Après les Trompettes viennent vingt Tam- 
bours précédez du Tambour major, ils bat- 
tent de toutes leurs forces ; il làuc être fait à 
ce bruit pour n’en être pas étourdi. 

Les Flûtes fuivent les Tambours, ils font 
auffi au nombre de vingt, & font précédez 
de ieur Chef. Tous ces înftrumens font de la 
mufique de la Chambre du Roi, & fe font 
entendre tantôt les uns après les autres, & 
tantôt tous enfemble. 

femmes du On voit enfuite douze femmes du Roi de 

IcTpS™ Ia , "Oifiéme claire deux àdeux, qui font char- 
gées des pre'ens que le Roi envoyé au Ser- 
pent. Ce font des Bouges, de l’eau de vie, 
des pièces de toille, d’Indiennes & d<” foye 
Le premier Valet de chambre du Roi foit 
ces femmes, il cft vêtu comme les Grands, 
fes pagnes traînent à terre, il marche feul la 
canne à la main & la tête nue. 

Tr®i>ipçttes. Après lui viennent vingt Trompettes mar- 
chant trois de front & fonnant. 

woufque- Quarante Moufquctaires le fufil fur l’épau- 
le, marchant à quatre de front, fuivent les 
Trompettes. 

Tambours Après les Moufquetaires viennent vingt 

& Fîmes. Tambours, & après eux vingt Flûtes, lesuns 
& les autres vont trois à trois. 

Femmes du Douze femmes du Roi fuivent ces deux 

Jes vims! nrcrou P eSj elles font suffi de la troifiéme claflè, 

’ ' Se 


Valet de 
Chambre 
du Roi. 
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8c portent fur leurs têtes de grandes corbeil- 
les de jonc remplies de vivres que le Roi en- 
voyé au Serpent. , , 

Après ces femmes viennent trois nains au Na;ns ^ 
Roi, ces petites créatures font vêtues com-Roi, 
me les Grands, on afFeâe même que leurs 
pagnes traînent beaucoup , ce qui les fait pa- 
roi tre encore plus petits. 

Le grand Maître des cérémonies paroît a- Maîtres àet 
près les Nains, il eft vécu comme les Grands, ceremonies, 
ü a des pagnes magnifiques traînantes à terre, 
la tête nuë & une canne à la main. 

Il eft fuivi de quarante Moufquetaires, de Autres 
vingt Tambours, vingt Trompettes & vingt 
Flûtes ; ces trois troupes marchent comme ' Xam ." 
les précédentes 8c font grand bruit. bours & 

Douze femmes du troifiéme rang les fui- Fl “^ eM . 
vent & portent les prefens que la nacre du Roi i a mere du 
fait au Serpent. Koi - 

On voit enfuite trois valets de la mere du sou fau- 
Roi qui portent fon fauteuil ; celui qui mar-t««h. 
che le premier a le doflier du fauteuil attache 
à fes épaules , & les deux qui fuivent foutien- 
nent les pieds. 

Trois autres Nains du Roi, habillez com- L a Princefiè 
me les premiers, fuivent le fauteuil & préce- enperfona?, 
dent de quelques pas la Princeffe mere du 
Roi, qui marche feule, une canne à la main; 
elle eft magnifiquement habillée, fes pagnes 
traînent à terre , elle a la tête couverte d’un 
chapeau de jonc très-bien travaillé. 

Elle eft fui vie de trois des premières Da- Safai te> 
mes du Palais fuperbement vêtues; mais nuë 

tête- 

Après ces Dames, les femmes Muficien- M U G« emj «, 
G 7 nés 
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nés du Palais viennent en trois corps comme 
4a mulique des hommes, c’eft-à-dire, des 
Tambours, des Trompettes & des Flûtes, 
r.e gramf' Le grand Sacrificateur Jes fuit après quel- 
facufîçaiw. que diitance , il elt nuë tête, une canne à la 
main, habillé comme les Grands & très-ma- 
gnifiquement, c’eft lui qui ferme la marche , 
n’y ayant derrière lui qu’une compagnie de 
quarante Moufquetaires Sc quelques Ckaffe- 
coquins pour empêcher la foule du peuple 
qui pourrait troubler l’ordre de la marche de 
la proceffion. 

Le Chevalier des M.*** qui fe donna la. 
peine de compter ceux & celles qui a (liftè- 
rent à cette cérémonie comme acteurs, y 
trouva deux cens ioixante & fis hommes , & 
cenc foixanre & feize femmes , ce qui fait en 
tout quatre cens quarante-deux perlbnnes, qui, 
mat choient allez éloignez les uns des autres, 
ce qui faifoic qu’il école facile de les comp- 
ter. ‘ 

A mefure que differentes troupes arrivoient 
au Palais du Serpent fans entrer dans la cour, 
elles le profternoient le vilâge contre terre de- 
vant la porte, battoient des mains, le jet- 
. toient de la poulïiere fur la tête, Sc pouf, 
foienc des cris de joye que l’on aurait pii 
prendre pour des hurlemens affreux. 

Les Muficiens &c Muficiennes rangez des 
deux cotez faifoient un bruit effroyable, Scies 
Moufquetaires faifoient des décharges conti- 
nuelles, pendant que les femmes, chargées 
despréfens du Roi & de fa meie, rangées en 
baye dans la première cour, attendoient que 
la Princeffe y fût entrée & qu’elle eût mis 
‘ entre 
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entre les mains du grand Sacrificateur les 
préfens du Roi & les liens. £Ue eioit 
dée dans cette fonction par 1^ premier Valet 
de chambre, le Maître des ceremonies & les 
trois Dames du Palais, qui fuient les leuies 
perlonnes qui eurent l’honneut d entrer dans 
l’enclos du Palais du Serpent- 

Je ne trouve point dans mes Memoiresque 
Cette Princetîe vit le Serpent. J’ai de bonnes 
Tailons pour croire qu’elle ne fut point admife 
à Ton audience 5 elle lalua ovec refpedt le pas 
de la porte de fon appartement, & en demeu- 
ra là; & comment auroic-elie pû prétendre 
d’avoir plus de privilège que fon fils, lui qui; 
n’entre pas même dans la première Salle , &s 
qui fait fes complimens au Serpent par le ca- 
nal du grand Sacrificateur, qui lui fert d.’in- 
terprête, &r qui lui rapporte en fccrec les ré- 
ponfes vrayes ou fauffes que le Serpent daigne 
faire aux demandes que le Prince lui fait faire? 

Après la réception des piéfens, la procel- 
fion reprit le chemin de la Ville dans le mê- 
me ordre, avec la même gravité & le me- 
me filence qu’on étoit venu. Chofe étonnan- 
te que dans une cérémonie ou il y avoit cent 
foixance & fefce femmes, qui ne font pasplus 
muettes dans ce païs-là que dans le relie dut 
monde , on n’entendit d’elles que le bruit 


compte que ee que je viens de dire à l’hon- 
neur du fexe babillard , fera ma paix avec cel- 
les qui fe f° nt plaintes de ce que j’avois parlé 
d’elles avec trop de fincerité. 

Dans la proceffion où le Roi lé trouve 
trois mois après fou couronnement, il occu* 

P® 


'elles faifoient avec leurs inftrumens. Je 
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pe le pofte que fa mere a occupé dans celle- 
ci. Il n’y a aucune différence, excepté qu’il 
eft liiivi par les cinq premiers Princes de fon 
Etat, & que tous les préfens font à lui; ils 
lui appartiennent auffi tous dans toutes les au- 
tres procédions. Le Grand qui y prcfide ea 
fon nom n’eft fuivi que de deux Capitaine?. 
'A tous Seigneurs tous honneurs. Tout le 
refte fe palfe comme nous l’avons marqué ci- 
devant. 

Tioctffion à II fè fait encore tous les ans une proceflîon 

la »avi«e. £ l’Eufrate. C’en la principale riviere du pais 
qu’on regarde comme une Divinité. Mais 
comme elle cft moindre que le grand Serpent, 
qui eft fans contredit la première & la plus 
confiderable ; auffi le culte qu’on rend à cet- 
te riviere eft bien moindre. Quarante Mous- 
quetaires font à la tête , & font fuivis de dix- 
huit femmes du troifiéme ordre du Palais qui 
portent les préfens du Roi. Le grand Maî- 
tre des cérémonies qui y préfide de la part du 
Roi vient feul après les femmes, il eft ac- 
compagné de fa mufique divifée en trois corpsi 
& compofée de vingt Tambours, vingt Trom- 
pettes & vingt Flûtes. Le grand Sacrifica- 
teur, accompagné des Marâbous, fe trouve 
fur le bord de la riviere, il reçoit Ts préfens 
que le Roi fait au Fleuve, il jette dedans, a- 
vec les cérémonies fuperftitieufesufitées en pa- 
reil cas, la part qui convient à cette Divini- 
té, c’eft-à dire, quelques poignées de ris, de 
mahis & de mil, & garde le refte & ce qui 
ne peut convenir qu’aux Miniftres de ce Dieu, 
dont en qualité de Chef il a la meilleure 
part. 

La 
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La proceffion qu’on fait à la mer , eft à 
peu près la même chofe que celle de la riviè- 
re- l’anneau d’or qu’on y jette eft des plus 
minces. 

Pour ce qui eft des Arbres & d’ Agoye , on 
ne fait point de procédons à leur honneur. 
Ceux qui en ont befoin les honorent en leur 
particulier , ou mettent leurs offrandres entre 
les mains des Marabous, qui favent trop bien 
leur métier pour furcharger de biens ces Di- 
vinitez, qui deviendroient d’un abord trop 
difficile fi elles devcnoient trop riches. 


CHAPITRE VII E 

Mœurs & Coutumes du Royaume dejuda » 

O N a vu , par ce que j’ai dit dans les Cha- 
pitres précédens , bien des chofes qui mar- 
quent une bonne partie des mœurs & des cou- 
tumes des peuples de ce Royaume. Je ■» 
rapporter tout de fuite ce qui m a echape ou 
qtn P n’a p û être placé commodément dans le 

fil du difcours. , 

l’ai dit en paffant que les Negres de Juda Ignorâncs 
étoiènt ignorans , je le répété ici, & dois a- des Negres 
ioûter qu’ils le font plus qu’on ne peut fe l i-de j«da. 
maeiner : en voici une preuve évidente. Us 
ignorent abfolument la maniéré de compter 
les années, les mois, les Termines} les plus 
habiles parmi eux, ne favent pas quel âge ils 
ont Quand on leur demande quel âge ont 
leurs enfans, ils répondent, il eft ne quand 
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tin tel Direéteur eft arrivé de 

quand il eft parti pour y retourner Si ° U ’ 

s*s d rr l tems de ! ’ ann6e • iisd? 

Ponfe fi inftmdive, c’eftaux Curieux à cheT 

2 red ™ * "*v€ 
fcme ou recueille le'rfe ou le mah^ y c ^ 
les époques fur Jefquelles roule toute îeurVm 

S^ifeïS 

*»“*’-»• yeft™”L""™?cM. de q “ 1,re 

***■ deïS fe Æ.«*ï « =s ,*« 

pour l’ordinaire cinq ou feï u" / V01C 

isrs a ' s * 

r c " in f s f °™ 

n« m „’r é & fous ^ 

In, P Pt ' rnU3 aux Marchands de s établi: 
dans un autre quartier q, je celui oui lui Jn 

te * fans fraude, fans fuperclienc^ pïur cô 6 ™"' 

*î*> **? ÆJSXj- 

ge de police, qui accompagné de quatre va- 
lets armez, rode fans celte dans tous les quar* 
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tiers du marché, entend les plaintes des ven- 
deurs 6e des acheteurs, prononce fommaire- 
ment & fouverainement fur leurs différons j 
& fait arrêter & vendre fur le champ pour ef- 
claves, ceux qui font furpris en volant ou en 
troublant la paix 6c la tranquilité des Mar- 


chands. 

Outre cet Officier, 11 y a un Grand du 
Royaume nommé Conagongla , qui eft, com- 
me je l’ai dit ci-devant, viliteur dcs^ Mon- 
noyes ou des Bouges. Elles doivent etre en- 
filées jufqu’au nombre de quarante pour faire 
une Tocque. 11 vifite exactement toutes les 
cordes, ôc s’il s’en trouve auxquelles il man- 
que feulement une Bouge , il la confifque fur 

le champ au P r ° fic du R°i & “J??:,, Marchand» 

Les femmes du Roi de la troifieme claiie de p ann ; ïts 

ont un quartier féparé, elles y vendent plu- de jonc, 
fours fortes de marchandées , 6c fur tout des 
panniers de jonc très fins 6c tout-à*fait bien tra- 
vaillez. On peut toucher les marchandées , 
mais fous peine de la vie ou de la liberté , il 
Cft défendu de toucher les Marchandes. 

Les environs des marchez font bordez de Gargotieii, 
petites baraques occupées par des Gargotiers, 
qui donnent à manger pour de 1 argent a ceux 
qui s’adreflènt à eux, mais ils ne peuvent ven- 
dre autre chofe que de la viande, ioit oœuf, 
cabrites, cochons ou chiens. 

Que la chair de chien ne faffe mal au cceur 
à nerîonne, elle n’eft pas feulement en utage 
chez les Negres; elle l’eft chez nos Sauvages 
j,, y Amérique Septentrionale. Un. chien gras On mange 
JÜÏW*. 5 I, mdll«re P ie f 

pas Auffi quand les Sauvages veulent aver en 
* ‘ tir 


en Amcri- 
«îuc, 
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tir ceux qu’ils ont invité qu’il eft tems de & 
mettre a table , ils difent Amplement le chtaflr 
elt cuit. C eft pour cela que l’on voit dansi 
les marchez de la côté de Guinée un grandi 
nombre de chiens gras attachez deux à deux#, 
que ceux qui s’appliquent à ce négoce y amè- 
nent pour les .tables des gens délicats. Mais 
li 1 exemple des Sauvages & des Negres ne 
nefuffit pas pour perluader à nos Européens 
délicats que la chair de chien efl délicate! fuc- 
culente & de bon goût, peut-être que l’ex- 
cmple des Chinois fera ce que l’exemple des 
pègres & des Ameriquains n’aura pû faire. 
Ur nous voyons dans les meilleures relations 
que nous avons de ce vafle Empire, que cas 
peuples fi polis, fi délicats, fi fenfueis, re- 
gaident la chair de chien comme un des meil- 
leurs rnçts qu on paillé fervir fur une table dé- 
ucate. Et pourquoi, ne pas manger du chien, 
ptniqu on mange avec plaifir du cochon do- 
meftique , animal le plus fale qu’j] y a j c au 
monde , qui à caufe de la làleté & des ordu- 
res de toute efpece dont il Ce nourrit, étoic 
interdit aux Juifs par la Loi de Dieu? On 
regarde comme des morceaux dignes de h 
bouche des Rois & des Princes# 1? fanglier. 

Je dedans des beccalTes , & m ül e autres cho- 
fes de cette nature, contre léfquelles l’ufage 
leul empeche le cœur de fe foulever. Les 
plus grands Seigneurs Tartares ne font- il pas 

Ï r h T UX ’ dcs P° Ll,ains ' ânons 
pour r égaler leurs amis? Un peu d’exercice 

dp^ m r° IC h L b r Ude de raan g er . des chiens & 
bn ai hatS 'j tc ,. f les Medecins ordonnent des 
bouillons de chair de vipere, & des vipces 
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nême en guife d’anguilles, ne peut-on pas eP 
lerer qu’on trouvera dans la fult , J 
bcnnrs oour la fanté dans la chair des chiens. 
STKtir. l'o&geî U n homme J. 
e hifleroit mourir de faim pendant qu il p 
roit fe nourrir de chiens, ne mériterait pas 

fc iî^û Pinto! fois étant iFAmcri, ne, 

"O W, tadysJSt •SS'JS. 

chiens quand ils vouloient rega 

i> - -i», rhicns entiers rôtis, jeu ai vu 

J ,oi total bouillis dont Vota toit .très 
bonne. J’ai eu envie den goûter* & je ne 
6, ois pas 

mangent point ne manquent pas dappeller 

“SrSiK. car mon data n’eft 
pas d’introduire l’ufage de manger des chiens, 
ce font des animaux fidèles , doçdcs adon^on 
tire de grands lervices. Ces c an j e gj 

pas pourj^ 

J ai dit ci-devant que c e , .^- te q U } 
bierre d’aflez 

n’cnyvre pota^Oj vend du vu P^ 
dans d’autres, & de îeau uc 

nui veulent faire un repas , comtnen- 

Scm^W 1 4 ' a ™“ 11 v ‘“ ' P “’ 
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&ja liqueur qu’ils veulent avoir ; on ne con- 
çoit pas le crédit en ce païs-là, le quart 
d heure de Rabelais n’y fait jamais de querel- 
le; on paye avant d’avoir la marchandât', 6e 
quand on la, on va la manger on l’on iu^e 
a propos. ù 

des CcS tl ? ar< i hez font très -bien fournis, on y 

I° c U I C r deS h ° m ? cs | «herer , des femmes, 
des enfans , des bœufs , des moutons , des ca- 
notes, ces chiens, des poules de pluiieurs 
mpeces, des linges & autres animaux ; des 
i oiJ.es d Europe de toutes façons, des In- 
diennes, des foiries, des épiceries, des por- 
celaines, de l’or en poudre ôc en lingots, des 
mendies ou bijoux d’or, d’argent, de cuivre, 
de for 6c d ivoire, en un mot, de toutes for- 
tes fortes de marebandifes d’Europe, d’Afri- 
que 6c d Aiie ; du fer en barre ôc travaillé , 
ce uc tout a très-bon compte; ce qui eft fur- 
prenant, vu que les Marchands achètent ces 
marchandifes de la deuxième 6c troiliéme 
nuain, &. qu ils les vont troquer fouvent à 
trois 6c quatre cens lieues de chez eux. Les 
bouges ou l’or au poids , font les monnoyes 
courantes ; comme il ne s’y fait aucun crédit, 
les Marchands n ont point de livres. : 

Ce font les hommes qui vendent les efela-' 
ves; tout le relie eft entre les mains des 
mes, fort pour vendre, l'oit pour acheter. Nos 

du Pa iT P oarroicnc encore aller 
lecole de ces Marchandes Noires, il n’v 

elles P Si 3 re ,“° nde qU ‘, fçachcnt > comme 
J, ’> f ! rc & Vanter leurs marchandées; 
.Clics font dune attention merveilfoufe furies 
fayemens, aufli les hommes s’en rapportent- 
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Üs entièrement à leur habileté, à leur fçavoir 
faire , & ils ont raifon. 

Les droits que le Roi perçoit fur ce qui fe Maniéré de 
vend & s’achete, font une partie très-confi- 
derable de fon revenu. Je ne trouve pas qu il Ro ;. 
les donne à forfait à des Fermiers, il eft per- 
fuadé que ces gens tyranniferoient fon peuple 
pour faire bons les deniers de leur Ferme & 

Pour s’enrichir par fon moyen, & que cela 
nuiroit infiniment au commerce de les fujets, 

& le pourroit peut-être ruiner tout-à-fait, 
comme nous ne le remarquons que trop dans 
bien des endroits. II a des Officiers qui re- 
çoivent fes droits & qui les portent dans fes 
coffres fans autres frais que leurs appointent ens. 

Je ne prétens pourtant pas affiner que leur 
fidelité foit à toute épreuve. Ils font hom- 
mes, ils aiment le bien paffionnément, ils 
font fripons par nature. La peine fuit le cri- 
me fans rcmiffion dès qu’il eft connu, la moin- 
dre eft la confifcation du corps du coupable, 
de toute fa famille & de tous fes biens j on 
Vend le Receveur, fes femmes, fes enfans & 
feseffets, le tout au profit du Prince, qui par 
ce châtiment politique remplit fes coffres, fe 
dédommage avantageufement du tort qu’on 
lui a fait, ôc contient les Officiers dans leur 
devoir. Cette maxime n’eft point du tout 
barbare, elle marque au contraire une con- 
duite fa°e, éclairée & digne d’être mife en 


Pr Lm^u’un pere de famille, qui a plufieurs 
enfans mâles, vient a mourir, c eftl aine qui les fuws “* 
hérite des qualirez & des dignitez, dont le pe- fions, 
re a iou'i ; il hérite encore des femmes de fon 
J pere. 
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pere , & s’en lèrt comme de celles qu’il pei 
avoir épouféesj il n’y a que fa propre me! 
& la mere de fon pere qui foient exempt* 
de cette loi. N’cn déplaife à ceux qui l’ol 
introduite, elle me paraît des plus barbares 
mais elle eft reçûë & pratiquée dans le pais 
il n’y a que le Chriftianifme qui la puiftè J 
broger. Elle fe pratique parmi les tirant 
comme parmi le peuple, il n’y a qu’une chC 
fe à quoi il ne font pas obligez, c’eft de v 
point abattre ni brûler la maifon où le pef 
de famille eft mort , & qu’il ne leur eft pi 
permis de faire mourir ni de lacrificr aucui 
de leurs efclaves & des femmes du défunt 
comme on le fait à la mort du Roi. I 
faudrait pour le faire, avoir une permiffic» 
du Roi, qui a des raifons pour ne l’accorde 
jamais, ou tout au plus très rarement. 

Ce qu’ils obfervent inviolablement à 1 
mort de leurs peres, c’eft d’être douze Lu- 
nes entières fans habiter la maifon du défunt' 
& de s’abftenir pendant le même tems dd 
jouir de fes femmes. Pendant ce tems if 
vont loger autre part, ils quittent les babil' 
lemens qu’ils ont accoutumé de porter, £- 
ne fe couvrent que de pagnes d’herbes fan* 
aucuns bijoux, c’eft- à-dire , qu’ils ne porteni 
ni bagues, ni colliers, ni bracelets. C’eft-Ü 
leur deuil , il n’eft permis à qui que ce foit de 
donner atteinte à cette Loi, ou en diminuant 
le tems du deuil , ou en le diftinguanl 
en grand & petit dueil, comme on fait en 
bien des endroits de l’Europe , où il fembls 
qu’on s’ennuye bien plus vice qu’on ne faifoit 
autrefois de pleurer la mort de fes proches 
'--'l pa-> 
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pirens . ou d’en donner des marques à Texte- 
rieur , à moins qu’on ne veuille croire qu’il y 
a dans notre conduite moderne plus de bon- 
ne foi, 8c qu’on a jugé qu’il ne falloir plus 
tromperie monde par ces apparences, & qu’il 
étoit à propos de faire connoître qu’on eft bien 
plutôt confolé qu’on ne l’étoit dans ces tems» 
où le grand deuil duroit une année entière 2c 
le petit autant. 

Les grands Seigneurs font enterrer leurs Mau&lee* 
peres dans une galerie que Ton bâtit exprès , des Grand5 ‘ 
le cqrps mort eft; au milieu ; on mec fur la 
foftè le bouclier. Tare 8c les flèches, 8c le 
fabre du défunt, 8c on les environne de fes 
Fétiches 8c de quantité d’autres de la famille. 

Plus le nombre eft grand , plus le maulblée eft 
digne de refpedL Quoi qu’ils fe ièrvent tous 
d(T fufils & depiftolets, on ne voit point qu’ils 
en mettent fur les fepultures, peut-être qu’ils 
regardent ces armes comme étrangères 8c 
nouvelles à la Nation, au lieu que les autres 
étant très anciennes dans le pais, leur font 
plus d’honneur, 8c marquent davantage la bra- 
voure des défunts. 

Quoi qu’il foie très vrai que le commerce Privilèges 
du pais fe falfe ordinairement fans crédit, il "i“ t3> CIeai " 
y a cependant des occaiions où il s’en fait. 11 y a 
dans ce pals d’auflî mauvais payeurs qu’ailleurs. 

Les Princes ont tâché d’a; porter remede à 
ce mal , en permettant au créancier de pren- 
dre fon débiteur 8c de le vendre, 8c meme 
fes femmes &c fes cnfâns* fi feb femmes (à, 
perConne ne fuffifent pour faire lafommedont 
il eft redevable. Cette Loi, toute dure qu’el- 
le paroiffe, eft très ancienne } elle étoit en u- 

Tome IL Fi Ci, 
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fage chez les Juifs & chez bien d’autres Na* 
tions, & fi on s’avifoit de la mettre en vi- 
gueur en Europe, elle tiendrait dans le devoir 
tien des gens qui empruntent, quoi qu’ils 
fçachent fort bien qu’ils n’auront jamais le 
moyen de payer. 

Mais en voici une autre fur la même ma- 
tière qui me parole plus favorable pour les 
créanciers, perfonne n’en eft exempt, pas 
ï-oî en fa- même le Roi ni les Grands. Si après avoir 
«ianefets. tJemancié J u %’à trois fois en préfence de té- 
moins fa dette à une perfonne que l’on ne 
peut arrêter ni vendre, foit à caufe de fa qua- 
lité, de fes charges ou de fa puiflance, elie 
néglige ou refofe de payer, le créancier eft 
en droit d’arrêter le premier efclave qu’il trou- 
ve fous fa main , fans s’embaraflèr à qui il 
appartient, fût-il au Roi, & à plus forte rai- 
fon à quelque autreque ce puiflè être, excep- 
té s’il appartient aux Blancs qui ne font point 
fujets à cette Loi. il lu foc qu’il ait affez de 
force pour l’arrêter & le conduire chez lui, 
après avoir dit tout haut & en prélènce de 
témoins, j’arrête cet efclave à la cabefche, 
c’eft-à-dire, à la tête, ou furie compte d’un 
tel qui me doit telle Comme. Alors celui à qui 
Pefdave appartient eft obligé de payer la Com- 
me s’il veut retirer fon efclave, & cela, dans 
les vingt-quatre heures, à faute dequoi celui 
qui l’a arrêté le peut vendre en payement de 
fa dette, fi le prix de l’efclave eft fuffifanr. A- 
lors le maître de l’efclave devient créancier 
de celui à la cabefche duquel l’efclave a été 
faifi. Pour l’ordinaire les créanciers bien ap- 
pris ne faillirent des efclaves que de perfonnes 
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puifiântes , étant bien fûts qu’ils auront bien- 
tôt leurs recours & le feront aifément payer 
de celui pour lequel ils ont été obligez, de pa- 
yer. Si le prix d’un efclave ne fuffit pas , il 
eft permis au créancier d’en Lifo autant qu’il 
lui en faut pour remplir fa dette entière. 

Cette coutume pafféc en Loi dans le Ro- 
yaume de Juda, a du bon & du mauvais, & 
expole fouvent les perfonnes riches & puii- 
fàntes à payer les dettes d’autrui. 

La peine du Talion eft fort en ufage dans 
ce pais; œil pour œil , dent pour dent; il 
femble qu’ils -ayenr empiunté, cette Loi des 
Juifs. Les meurtriers font punis de mou; il 
arrive très rarement que le Roi, à force de k 

folücitations , commue leur peine en celle 
du banniflement perpétuel hors de l’état . c’eft- 
à-dire, à être vendus aux Blancs, qui les tran- 
sportent en Amérique, d’où ii'n’eft pas en- 
core arrivé qu’il foit revenu perfonne. La 
peine des criminels s’étend fur tous leurs biens, 
rçui de droit font confifquez, au profit du Roi, 
de comme leurs femmes & leurs enfans en 
font partie, &c fouvent la plus confiderable , 
ces pauvres gens fe trouvent punis pour un 
crime auquel ils n’ont point de part. 

Si on failôit mourir les voleurs, il y a long- Punition u« 
foms que le pais n’aurpit plus d’habitans , car vokuis. 
tout le monde s’en mêle , & on eft fort ex- 
pert dans l’art de voler, de cacher le vol , Sc 
de fe fauver. Ce que j’ai dit dans les Cha- 
pitres précedens, doit avoir convaincu de ces 
Ventez. On ne laitïe pas cependant de châ- 
tier les Voleurs quand ils font aflèz bêtes 
H a pour 
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pour fe laiffer prendre. La peine ordinaire 

qu’on leur inflige eit l’efclavage. 

1 îeines èzs l’égard des incendiaires) ils font bruleZ. 

incendiaires. v jp s conime ceux qui ont attenté à l’hon- 
neur du Roi en abufani de fes femmes. 
Heureux quand on leur tourne le vilage en 
bas afin que la fumée les étouffe plutôt. 

il ne faut pas s’imaginer que les NegreS 
de Juda ayent une application .1 forte pour 
leur commerce ou pour la culture de leurs 
terres, qu’ils ne donnent aucun moment à 
leur plaifir -, un des plus gnnds qu’ils puillent 
t , , nrendreeftlejeu. On Içaittfc on co vient que 
Æpourfi on donnoit au jeu ieuletnent le ums qui 
fc jeu, cft nccefîaire pour deiailcr lefpnt » i ny 
auroit rien de criminel ni de rcpreheniiblu dans 
le jeu; mais c’eft fouvent l’avarice qui engage 
les joueurs à perdre leur tems à cet exercice. 
Les Chinois, qui font fans contredit les plus 
avares de tous les hommes , font aufii . a ce 
qu’on dit, le. plus grands joüeurs, leur paf- 
flon fe tourne en fureur quand la fortune ne | 
leur eft pas favorable. Après qu'ils ont per- 
du tous leurs biens, ils jouent leurs femmes 
8c leurs enfans , 8c h I e malheur continue de. 
les pourfuivre, ils le pendent. 11 fcmble que 
des gens qu'on s’éforcc de nous donnei pour 
des modèles de prudence, devroient le pen- 
dre avant d’engager dans le dernier des mal- 
heurs, les perfonnes qui leur doivent être les 
plus cheres. 

Les Negres de Juda aiment le jeu à la fu- 
reur, c’eft-à-dire, autant que des Chinois, 
mais ils n’en viennent jamais à l’extrême fu- 
reur de fe pendre, lis jouent leurs biens, leurs 
r fem- 
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femmes & leurs enfans , & quand cela eft 
perdu , ils fe jouent eux-mêmes & devien- 
nent la prove de leurs compatriotes, qui 
om foin de les vendre fur le champ aux Eu- 
ropéens. ... , . j pm ; er Loi3uB.oi 

Ces defordres a voient oblige le o- défont coq-. 
Roi de Juda à défendre les jeux de hazirü, tte les 
fous peine , à ceux qui étoient furpns en joueurs, 
joüant, d'être vendus fur le champ aux Eu- 
ropéens. Comme il étoit fort ablolu & allez, 
p olifant pour ne rien craindre des Grands de 
fon Etat, il faifoit executer à toute rigueur 
fes Ordonnances , & entre autres celle-ci. 

Son fils & fon fuccelfeur qui eft un jeune 
Prince peu affermi fur un Trône où on 1 a 
placé au préjudice de fon aine » veut bien 
ignorer par politique que fes iujets jouent aux 
jeux de hazard , que fon pere avoit défen- 
dus. Mais fon bon naturel & les marque» 
qu’il donne d’être un jour un grand Prince, 
font efperer qu’il renouvellera cette Loi fi li- 
ge, & fi propre à empêcher la ruine de les 
fujets j dès qu’il rr’aura plus rien à craindre e 
fes Grands & de fon frere. 

Il y a parmi eux des jeux purement de ha- j tU x de ha- 
sard /& d’autres qui font d’exercice. Il n y a 
poiut d'efpric dans les premiers, ils iont au 

nombre de trois. ^ 

Le premier fe nommé Attropoe, ceit-«- 
dire, à ûx bouges. 

Ils s’afïèmblent douze ou quinze autour Attropoé, 
d’une natte étendue fur la terre; ils font atfis maniete de 
fur leur derrière, chacun tenant dans fa main l 01 ^ 
trois bouges , qu’ils ont foin de marquer d’u- 
ne marque particulière qui faffe reconnoître à 
H J qui 
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qui cites appartiennent. Ils conviennent enfui- 
te du prix du jeu qui n’eft jamais au-deiïbus 
de cinq gallines de bouges, ce qui revient à 
quatre francs monnoye de France. 

Le prix du jeu étant convenu Se pofé fur 
la natte, un des joueurs prend les trois bouges 
de fon voifin Sc les remue dans fa main avec 
1er (rennes, comme on fait en Europe quand 
on joue aux dez fans cornet, fi les jette tou- 
tes ( fur la natte, s’il fe trouve une ou trois 
des fieones renverfées fur le côté oppoié à 
celles de C>n adverfaire, il gagne le coup, s’il 
n’y en a qu’une, il perd. S’il n’y en a que 
deux, lecorp eft nul, il faut recommencer 
& doubler 1. mife. Si le técond coup eft 
encore nul, il faut recommencer & doubler 
ce qui eft au jeu , jufqu’à ce qu’un des deux 
joueurs ait gagné. Le gagnant prend le dez 
ou piütôt les bouges , & joue contre tous les 
joiieurs l’un après l’autre, s’il a toujours le 
bonheur de gagner. Mais s’il perd il faut 
qu’il le quitte & qu’il attende que la ronde 
foit faite pour le reprendre. 

Il eft permis aux fpeétateurs de parier tant 
qu’il leur plaît ; les pertes & les gains qui fe 
font dans ces paris , font fouvent bien plus 
eonfiderables que les mifes des joueurs , & on 
s’y ruine également. 

Second jeu Le fécond jeu , dont je ne trouve point le 
de. Jiajaid. nom dans mes Mémoires, (é joue feulement 
à quatre bouges ; on obferve les mêmes réglés 
que dans le precedent. La différence qu’il 
y a, eft qu’il fuit qu’il y ait deux bouges tour- 
nées d’un côté & deux de l’autre pour gagner; 
quand cela ne fe trouve pas, la partie eft re- 
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ffiife, on recommence après avoir doublé 1* 
tnife. Celui qui tient le dez. gagne dès qu il 
s’en trouve deux d’un côté» deux d un 
côté oppolé » fans qu’il foit néceiîaire que ce 
foient les liens ou : ixde fon adverlaire. Ua 
parie à ce jeu » il eu plus facile de moins em- 
bara lant que le emær. Je m’étonne que 
les Dire&eurs s Compagnies n’ayent pas 
introduit chex - peuples i’ufage des cornets» 

Ce feroit une r, uvelle efpece de rnarchandile 
qu’on débité à ces joueurs» qui tèroitquil 
y aurait moi . de fupercheries à craindre dans 
ces jeux. , 

Le troiftt e» doiu j’ignore auffi le nom , 
fe joué ave les pierres ou cailloux ronds» ou zaï 4 
avec des graines de palmier de la groüèur ôr 
de la figure d’un œuf de pigeon que chaque 
joueur reconnoît à une marque qu il y taie. 

Ib s’affemblent autour d’une natte ronde au 
nombre de trois , de lix , de neuf ou de dou- 
le j ils conviennent du prix du jeu que cha- 
que joiieur met devant lui. Tràis joueurs en- 
trent en lice en même tenus , 6t font pirouet- 
ter leurs balles fur la natte i peu près comme 
les enfans en Europe quand ils jouent au To- 
ton. Si une des balles en pirouettant jette les 
deux autres hors de la natte > celui à qui eue 
appartient gagne ce que les deux autres joiieurs 
ont mis au jeu , ti elle n’en jette qu une » il 
ne gagne que l’enjeu de celui à qui elle ap- 
partenoir; fi aucune n’eft jettée dehors, oiv 
recommence en doublant la mile. Celui qui 
jette deux bailes dehors conferve le dei, &■ - 
joué contre deux autres julqu’à ce qu’il aie 
Perdu II y a de l’adreffe ôc du hasard dans 
H 4 ce 
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ce jeu; il n’y a pas davantage de filence dans 
les Ridotti de Venife, c’eft tout dire, & on 
fe ruine également dans tous ces lieux, 
d’exer- Il y a un autre jeu qui n’eft point défendu» 
ii eft purement d’adreflè & très propre pour 
exercer ceux qui (è fervent de l’arc & des 
flèches, auffi ne s’y fcrc-on que de ces cho- 
fes. 

On plante un piquet à 40. ou 50. pas de 
la borne où les tireurs font arrêtez.; on met 
au haut du piquet une boule de bois mol, d’un 
pouce ou un pouce & demi de diamètre , 6c 
on fait des paris à qui touchera ou emportera 
la balle, en deux, trois, cinq ou fept coups, 
& pas plus. Celui qui manque à toucher dans 
le nombre de coups dont eft convenu , perd 
ce qu’il a mis au jeu , qui n’eft jamais moins 
que quatre ou cinq écus d’or en bouges. 

Les fpeétateurs parient fouvent beaucoup 
plus que les joueurs, & les uns & les autres 
y perdent auffi fouvent tous leurs biens & en- 
fuite leur liberté. C’eft pour cela que le Roi 
dernier mort les avoit détendus fi rigoureufe- 
ment. Voilà tous les jeux. Au défaut d’au- 
tre occupation, ils s’affemblent fous des ar- 
bres ou dans un caldé, & y paflènt les jour- 
nées entières à caufer, à fumer & à boire, 
tantôt du vin de palme & tantôt de l’eau de 
vie. 

J’ai remarqué au commencement de ce 
Chapitre que les Negres de Juda font fi igno- 
rons qu’ils ne fçavent pas feulement leur âge 
ni celui de leurs enfans. Il faut dire à pré- 
fent à leur louange qu’il y a peu de gens qui 
fçaehent auffi bien qu’eux leur négoce , qui 
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1“ fafîènt avec plus d’habilete & de fine (Te , 
qui y voyent plus clair , qui fçachent mieux 
fe prévaloir du tems & des occafions. Sans 
(ça voir les réglés de l’arithmetique , ilsfçavent 
(ùpputer dans leur tête le prix de leurs mar- 
chandées, & ils le font pour le moins auflî 
vite qu’un habile arithméticien le pourroic fai- 
re avec la plume ou les jettons, & il ne faut 
pas craindre qu’ils fe trompent ni qu’ils ou- 
blient la moindre chofe, non plus que dans 
les commilîions dont ont les charge. 

Je ne connois point de païs où les maria- Mariages 
ges fe faiïent à fi peu de frais & avec fi peu des Negt» 
de cérémonie qu’à Juda. On n’y connoît ni de l u a ‘ 
contrat , ni dot , ni préfens de part ni d’autre. 

Les Negres de la côte occidentale font riches 
qua-rd ils ont bien des filles à marier , fur-tout 
quand elles font belles & qu’on eft morale- 
ment affuré qu’elles ont été fages. Les peres 
les vendent chèrement & pour une fille qui 
fort de leur maifon , ils y voyent entrer des 
troupeaux de bœufs, de chameaux, de mou- 
tons, des chevaux, fouvent des efclaves, &c 
toujours une bonne quantité de marchandées. 

Il eft vrai que fi la fille ne fe trouve pas vier- 
ge , celui qui l’a achetée eft en droit de la 
renvoyer, & lepere de la fille obligé de ren- 
dre le prix qu’il en avoit reçu. Cette cou- 
tume oblige les parens de veiller fur leurs 
filles. 

Rien de femblable ne fe pratique à Juda. 

Comme les femmes n’y font pas pour l’ordi- 
naire fort fécondes , une fille qui a donné des 
marques de fécondité avant d’avoir été recher- 
chée en mariage» eft plus eftimée qu’une au- 
H 5. ‘ tre 
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tre qu’on prend au hazard , mais auffi Tes pa- 
ïens ne retirent rien de celui qui s’en veut bien 
charger. Voici de quelle maniéré le font ces 
mariages. 

Quand un homme fe fent de l’inclination 
pour une fille, ou parce qu’elle eit belle, ou 
parce qu’il eft affiné qu'elle lui donnera des 
«nfans, il va fans cérémonie la demander au 
pere de la fille. 11 eft très rare que les peres 
faiïènt la moindre difficulté de confentir à la 
demande qu’on leur faïc, c’cft autant de de- 
baraflè. Si la fille eft en état d etre mariée, 
fun pere & fes pi rens la conduifent chez l’é- 
poux qui lui donne dès qu’elle entre, une pa- 
gne neuve, qui eft fou vent la première qu’el- 
le ait portée de fa vie, car elle n’apporte rien 
que Ion corps ; & fi elle a gagné quelque cho- 
ie., elle le laiffeà la maifon de fes parens. L’E- 
goux fait tuer un mouton qu’il mange avec 
les parens de fa femme & en envoyé un mor- 
ceau à :a femme 5 la coutume ne permet pas 
aux femmes de manger avec leurs maris. IJ- 
ne couple de pots d’eau de vie fe boit dans ce 
repas, après quoi les parens de la fille fe reti- 
rent , & lepoux demeure avec fa nouvelle é- 
poufè. 

Lorfque la fille accordée n’eft pas en âge 
d u re mariée, le futur époux la laiflè dans la 
maifon de les parens fans lui rien donner, & 
fans que cela empêche les parens de la don- 
ner à un autre , s’il fe préfenre quelqu’un? 
qui loir plus de leur goût que celui à qui 
ils la voient promife. 

Si dans la fuite la femme abandonne fon 
mari, car elle eft toujours maîtrefle de le fai- 
re y 
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Ï ? 1 fon pere & fes parens font obligez de ren- 
are au mari les frais qu’il a fait pour le repas 
Modique, donc je viens de parler. Mais (i le p ,; n . 

Mari répudié fa femme, ce qui fe fait fans ceux qinre. 
autre ceremonie que de la mettre hors deE aditnI1 «ra 
*? maifon , il faut qu’il paye aux parens de 
|a femme le double de ce qu’il a dépenle pour 
le feftin des noces. Cette loi eft commode 
Pour les^ maris qui font las de leurs femmes,, 
oi elle étoit reçue dans d’autres pais, on ne 
Verrait pas tant de mariages difeordans. 

11 y a parmi ces Negres de la prudence à 
ne pas faire plus de frais qu’ils en font pour 
leurs mariages, autrement ils n’y pourraient 
pas fuffire, ou bien il faudrait qu’ils fe retran- 
chaient beaucoup, & qu’au lieu de trais ou 
quatre cens femmes que les Grands ont pour 
l’ordinaire, ils n’en euffent qu’une ou deux 
douzaines, ce qui ne bifferait pas de leur 
être à charge, & peut-être même de les rui- 
ner. 

Le Roi en a jufqu’à deux mille Se plus, 
ou pour parler plusjufte, autant qu’il en veut. 

J’ai remarqué qu’il n’y a pas preiïè à joüir 
de cet honneur. Outre que les filles de ce 
pats n’aiment pas à vivre comme des Reli- Traitement 
gieufes, elles içavent que pour la moindre 1 ue ! e Roi 
faute ou louvent par caprice , le Roi en en- femmes? 
Voye deux ou trois douzaines au marché, & 
les y fait vendre à fon profit fans que leur 
nombre diminue , parce que les Grands font 
obligez de lui en fournir tant qu’il en veut. 

Cela ferait à charge aux Grands s’il leur en 
courait quelque chofe, mais ils ont le pou- 
voir d’enlever les filles qu’ils jugent propres 
6 aux 
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aux plaifir du Roi , & fouvent ils tirent des 
parens de ces filles des préfens pour les re- 
lâcher avant qu’elles ayent été conduites au 
. - Sérail. 

efdaviTi CS Si un efclave a envie d’époufer une fille ef- 
clave d’un autre particulier que l'on maître, 
fi la demande au maître fans être obligé 
d en parler au pere de la fille, on la lui ac- 
corde fur le champ: mais les enfans mâles 
qui proviennent de ce mariage appartiennent 
au maître de la fille, & les filles au maître 
de l’époux. 

guciîr con- Negres de Juda femblent avoir em- 

tre les prunte des Juifs la loi qui fépare de tout com- 
teœmes. merce les femmes qui ont leurs infirnutez 
ordinaires, fl les font obligées fous peine de 
la vie de fe retirer de la maifon de leurs 
maris ou de leurs parens, dès qu’elles s’a- 
perçoivent de cette infirmité, elles ne peu- 
vent avoir aucun commerce avec perfonne 
pendant que cela dure. Selon le nombre des 
femmes ou filles qui font dans une famille, 
il y a une ou plufieurs cafés au bout de l’en- 
ceinte où elles demeurent fous la conduite de 
quelques vieilles femmes qui ont foin d’elles, 
qui les fervent, qui ont foin de les bien laver 
avant qu’elles rentrent dans la maifon & dans 
le commerce du monde. 

On peut dire à la louange des femmes, que 
leur grand nombre n’incommode jamais ou 
prdque jamais les maris, pourvu que ce ne 
fuient pas des Beta ; car ce font elles qui font 
valoir les terres, c eff-à-direqua les labourenr, 
occupation qui les fement, qui font les récoltés, qui vont 
4«s tcaunes. aux œa);cbe2i vendre & achetter; en un mot 

qui 
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3 ui ont foin de nourrir leurs maris , 6e 
e fournir à toute leur dépenfe de bouche 
qui n’eft pas petite» car les hommes aiment 
la bonnne chere» le plaifir 6c le repos. Tout 
ce qu’ils gagnent par leur commerce d’efcla- 
ves ou par leur induftvie , s’employe unique- 
ment à leurs habits 6c à ceux de leur famille, 
ils ne fongent tout au plus qu’à cela; il faut 
que les femmes pourvoyent à tout le relie. 
Auffi. font-elles fans cefie occupées, 6c il eft 
difficile de concevoir comment elles peuvent 
fupporter tant de travaux fans y fuccomber. 

C’eft cette vie laborieufe des femmes ma- 
riées qui engage bien des filles dans la débau- 
che ôe dans le Jibertinage. Comme elles 
font maîtreffes d’elles- mêmes, elles fe retirent 
des maifons de leurs païens, vivent en leur 
particulier, trafiquent pour leur compte 6c 
s’abandonnent à qui fait leur condition meil- 
leure , étant fûres que leur honneur n’en re- 
çoit pas la moindre flétriffure, 6c qu’elles 
trouveront toujours des maris quand elles ju- 
geront à propos de fe foumettre aux dures loix 
du mariage, fur- tout quand elles font belles 
& qu’elles ont eu des enfaris. 

Ce que j’ai dit jufqu’à préfent desNegresde 
Juda n’eit pas fort propre à les faire palier 
pour des gens bien polis. Ce que je vais rap- 
porter prouvera clair comme le jour, que les 
Chinois ne portent pas plus loin la longueur 
& la feverite de leur cérémonial- Les Negres 
dont j’écris l’hilloire, Fauroîent-ils été cher- 
cher fi loin auffi bien que les coutumes dont 
nous avons parlé qu’ils femblent avoir tiré 
de la loi des Hebreux? Venons aux preuves. 

H 7 En 
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ïtcfpeâ En premier lieu toute la nation a un refpeéî 
T° ouVles profond pour la nation Françoife, & la trai- 
f«r'°ds. S te avec une politeffe infinie qu’elle n’a pas à 
beaucoup près pour les autres nations Euro- 
péenes qui font établies dans le pais. Le 
dernier Roi de Juda étoit là-deflus d’une fe- 
verité inexorable: un de fes principaux Of- 
ficiers ayant inluité un François, & levé la 
. . , main fur lui, fans cependant l’avoir frappé, 
sc fu jet* U le R°> lui fit couper le col fur le champ, fans 
s’être jamais voulu rendre aux prières & aux 
inftances les plus vives que le Dire&eur 
François lui fit pour fauver la vie à ce mal- 
heureux. 

Notre nation eft donc fûre d’être traitée a- 
vec une diftinction particulière dans ce pais. 

En fécond lieu je dois rendre aux Negres 
de Juda la juftice, qu’ils font entre eux d’une 
politeffe qu’on ne remarque point dans les na- 
tions qui fe piquent le plus de politeffe. En 
voici des exemples. 


Audience 
des Grands 
à un particu- 
lier. 


Lorfqu’un Negre en va vifiter un autre qu: 
eft d’une condition fuperieure à la Tienne , il 
ne manque jamais de l’envoyer avertir aupa- 
ravant, & de lui faire demander audience, & 


le moment qu’il la lui voudra accorder. L’a- 
yant obtenue , il fort de chez lui accompagna 
de tous les domeftiques & de fes inftrumen: 
s’il eft d’un rang à en pouvoir avoir. Toute 
la troupe marche gravement & en bon ordre 
le maître vient le dernier, porté dans un ha 
mac fur la tête de deux ferviteurs. 11 met piee 
à terre à. quelques pas de la maifon de celui i 
qui il va rendre vilite, & s’avance ainli juf 
qu’à. la première porte, il y trouve les dôme 
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ftiques du maître de la maifon. Il &it auflî- 
tôc ceffer le ion de fes inftrumens, & ie pro- 
fterne par terre avec tous fes gens. Les 00» 
melliques qui viennent le recevoir en font 
autantj & après quelques cérémonies a qui 
fe lèvera le premier, il entre dans la premiè- 
re cour où il laifle fes gens, & ne prend avec 
lui qu’un petit nombre des principaux de la 
fuite. Etant conduit & accompagné des do~ 
meftiques de la maifon, il entre dans la faile 
d’audience , où le maître de la maifon eft aflis 
fans lé remuer, ni lui faire le moindre figne 
de tête. Là celui qui fait la vifite fe met à 
genoux, baife la terre, frappe des mains & 
fouhaite au maître de la maifon une longue 
vie, accompagnée de toutes fortes de pro- 
fperitez,. Il recommence cette ceremonie 
jufqu’à trois fois, après quoi le maître de la 
maifon fans changer de lîtuation lui dit de 
fe lever, & le. fait affeoir vis-à-vis de lui fur 
un fauteuil ou fur une natte, comme lui- 
même cft a dis. Le maître de la maifon com- 
mence la converfarion , & quand il juge a 
propos de la finir, il fait figne à fes gens d ap- 
porter des liqueurs & d’en prelenter a celui 
qui lui rend vilîre. C’eft le fignal e a re 
traite comme le parfum l’eft chez, les Lurcs. 
Alors celui qui a rendu la vifite ie inet a ge 
noux, baife la terre trois fois, bac des mains, 
fait de nouveaux fouhaits & te retire, 
domefliques de la maifon i acconvpagnenj- 
.qu’où us l’ont éié recevoir, & le de 

fe meure dans ion hamac i mais ùnaga de 
de le faire , ufaut que.lcs deux troupes fe pro- 
üernciu encore «ne fois, après quoi celui qui 
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a fait la vifite fe met dans fon hamac , fes 
inftrumens fe font entendre, & il s’en re- 
tourne dans le même ordre qu’il étoit ve- 
nu. 

Dira-t-on après cela que les Negres de Ju- 
da font impolis? Les Chinois font- ils plus 
civilifez? Font-ils plus de cérémonies? 
cérémonial Si ce même particulier rencontre dans le 
pevfonnes chcmin une Paonne plus diftinguée que lui, 
d'égale qua- fon train s’arrête d’abord, il defeend de fon 
llte ' hamac , fe mer à genoux , baife la terre , bac 
des mains & ne fe releve point que celui qui 
palïè ne lui dife de continuer fa route. 

Si les perfonnes qui fe rencontrent font 
de condition égale, iis s’arrêtent en même 
tems, defeendent de leurs hamacs s’ils en ont, ! 
fe mettent à genoux, fe complimentent, & 
après s’être fait des civilité?, de part & d’autre, 
ils partent en même tems & continuent leur 
chemin. 

Ces cérémonies fe réitèrent à chaque fois 
que les mêmes perfonnes fe rencontrent, & 
quand cela arriverait vingt fois dans la même 
journée, la coutume ne permet pas qu’on en 
obmette la moindre partie. 

Cela paroît incommode àdes gens qui com- 
me nous font toujours prefièz. & qui n’aiment 
pas la contrainte ; mais ces peuples y font faits 
& s’expoferoient à des peines s’ils vouloicnt 
s’en difpenfer. 

On voit bien fans que je le dife, que les 
inferieurs font encore plus obligez à ce céré- 
Refpeâs des monial que les égaux , aulfi font-ils contraints 
muîkms tie s ’‘ irrêter J de k proftemer & de demeurer 
luperieuis. dans cette pofture humiliante tant qu’il plaît 

au 
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*u fuperieur, & jufqu’à ce qu’il dife d’un ton 
grave : c’eft allez, , pouriuivez votre chemin, 
e ncore ne Te levent-ils que quand le fuperieur 
eft palTé. S’ils en agiffoient d’une autre ma- 
niéré » le fuperieur eft en droit de les châtier 
par une amende qu’il réglé à fa volonté , de 
qu’il fauc payer fans bruit & fans retardement, 
crainte de pis. 

Les enfans ne parlent à leurs peres qu a ge- 
noux & les femmes à leurs maris, à moins 
qu’elles ne foient Beta , auquel cas &. en ver- 
tu de leur confecration, elfes exigent de leurs 
maris ce qu’elles font obligées de lui rendre 
par les fages loix du pais. 

Les aînez exigent les mêmes déférences de 
leurs cadets, le toutfous peine d’amende qu ils 
règlent à leur volonté. 

Ce qui me déplaît dans la conduite des en- 
fans , c’eft que je ne trouve point qu’ils ayent 
pour leurs meres les mêmes refpeéts à propor- 
tion qu’ils ont pour leurs peres. Quand mê- 
me ils les regarderoient comme des efclaves 
que leurs peres peuvent vendre quand il leur 
plaît, cela les devroit-il difpenfer de ce que le 
droit naturel exige d’eux dans tous les pais du 


Des enfans 
pour leurs 
peres. 


Des cadets 
pour leurs 
aînez. 


monde? . „ 

Les femmes pratiquent entre elles les me- 
mes civilitez que nous venons de voir que 
les hommes ont les uns pour les autres, &c 
comme ce fexe eft naturellement très-poli , 
on peut direfans craindrede fe tromper que - 
les iurpaffent les hommes dans le ceremonia . 
Je voudrais bien pouvoir dire que les hom- 
mes font du moins auffi polis a 1 egard des 
femm p s qu’ils le font en Europe; mais il faut 
^ ■ dire 


Politeiïè des 
femmes. 
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dire les chofes comme elles font & avouer à 
la honte de mon fexe qu’ils n’oqt aucune bon- 
ne maniéré pour les femmes en Juda. 

J’ai parlé allez. amplement des maifons de 
la ville de Xavier; j’ai dit qu’elles n’ont qu’un 
étage, qu’elles ne font que de terre battue, 
& font toutes couvertes de pailles. Il fauc 
Maifon du en exempcer celle du Capitaine Affou , ami 
& Pf0tefteur de la nation Françoii'e; lui feul 
après le Roi a une maifon à deux étages , Sc 
du canon devant là porte. Cette prérogative 
lui a été accordée en reconnoiflance des lèr- 
vices importans qu’il a rendus à l’Etat , & par 
le crédit que les Directeurs François ont de 
tems immémorial auprès des Rois de Juda, 
les Nègres La plupart des- Européens qui ne connoif- 
ne vendent f ent Royaumes d’Afrique que par des re- 
eXus. eUlS l a£ i° lîS peu véritables & encore moins fen- 
lëes, croyent que les Negres vendent leurs 
enfans. C’eft une fable , c’eft une faufleté ; 
il n’y a point de peuple au monde qui les ai- 
me plus tendrement, qui le3 chérilTe & té- 
moigne plus de reconnoiflance à ceux qui les 
careflènt, qui leur donnent des marques de 
bonté & leur font quelque préfent. 

Il eft vrai qu’ils vendent leurs femmes, mais 
ils mettent une différence infinie entre elles 
& leurs enfans. 

Ils regardent les premières comme leurs ef- 
claves, ou peu moins, & comme ils en peu- 
vent avoir autant que bon leur ièmble , ils les 
retiennent dans leur devoir par la crainte de 
ce châtiment politique , qui pour le prix d’u- 
ne femme inquiété, turbulente, parelïeufe, 
fterile » de mauvaife humeur ou qu’une ma- 
ladie 
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ladic a rendu laide , leur en fait trouver plus 
d’une douzaine de jeunes , belles 3 obéillàn- 
tes , iabotieuies & très-propres à augmenter 
leur bien & leur famille. 

Ils vendent auffi les enfans de leurs elcla ves> 
ils font partie de leurs biens, ils en peuvent 
donc diipofer; mais pour leurs propres enfans, 
quand même ils les auroient eu de leurs en- 
claves, ils les regardent comme libres, & ne 
mettent aucune différence entre eux & ceux 
qu’ils ont eu de leurs femmes légitimes, fi 
tant eft qu’on puiffe donner ce nom aux fem- 
mes des Negres de Juda. Voici encore un 
article qui augmente la conformité des loix 
de Juda avec celles des Hebreux. 

Ces règles font générales pour tout le mon- 
de depuis le Roi> jul'qu’au dernier de fes fu- 
jets. 

Les revenus du Roi font d’autant plus con- pjchefl'cs 
fiderabics que fes dé perdes le font peu. Tous du Roi de 
les vivres qui fe conlomment dans 1a mauon ! u 3 * 
viennent de fes terres } dont la culture ne lui 
Coûte rien. 11 lui eft libre de prendre les droits 
qu’il levé en grand nombre dans les marchez» 

Ou en argent ou en efpcce. 1! n’y a point de 
Vaifieau Européen dont il ne tire au moins la 
valeur de vingt efclaves, fans compter les 
préfens & les emprunts qu’il fait le plus fou- 
Vent qu’il lui eft poflible, & qui font toujours 
perdus pour ceux qui ont la (implicite de lui 
®n faire. 

Les confifcations de corps & de biens qui 
font fes parties cafuelles , produifent enco e 
des fommes très-conliderables. 

Le droit qu’il levé fur toutes les marchan- 

difes 


leurs for- 
ces. 
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difes qui entrent & qui fortent de Tes Etats» 
eft d’un revenu affines & celui qui fe levfi 
tous les jours fur le poifîbn luffiroir & au de- 
là, pour rendre un Roi Negre très -riche, s’il 
en recevoir feulement la quatrième partie» 
mais les üffickrs qui le lèvent & le Grand 
qui eft à leur tête , font de maîtres fripon* 
qui le volent tant qu’ils veulent ou qu’ils peu» 
vent. Le produit de ce droit eft pour l’ordi- 
naire employé à l’entretien des femmes dit 
Sérail, dont celles qui onc l'honneur d’appro- 
cher de fa perfonnej font toujours magnifi- 
quement habillées. 

Le Roi de JudapeutaifémentSc fansbour- 
fe délier, mettre deux cens mille hommes 
fur pied. Ce font les Grands de ion Etat qui 
font obligez d’en affembler & armer chacun 
un nombre , & ces mêmes foldats font obli- 
gez de pourvoir eux mêmes à leur nourritu- 
re. Je crois pourtant qu’il y a des occafionS 
dans lelquelles le Roi fournit à fès troupes de 
la poudre & des bailes. 

Ces troupes fi nombreufes & entretenue? 
à fi bon marché, rendroient le Roi de Juda 
formidable, fi fes gens croient braves & ne 
craignoient pas tant la mort. Mais ils la crai- 
gnent plufqu’on ne peut s’imaginer. Us crai- 
gnent encore l’efclavage, qui eft ibuvent le 
but qu’ont les Rois Ncgres dans les guerre* 
qu’ils entreprennent contre leurs voifins. II? 
aiment- mieux dix efclaves, que cent de leur* 
ennemis couchez fur le carreau. Ceux qui la- 
vent un peu la guerre, ont pitié quand il* 
voyent la difpofition de leurs troupes dans R 
moment d’une bataille j ils n’y gardent aucui' 

ordrû! 
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Ordre , de forte que deux mille Européens 
^foudroient ail'ément à bout de deux cens mil- 
le Nègres. Ils ne conduifent point d’artille- 
r fo dans leurs expéditions, outre qu’ils n’ont 
n i chevaux ni chameaux pour la traîner , ils 
"'entreprennent jamais de lièges, ils s’expofe- 
r oicnt à la perdre s’ils en rrienoienc en cam- 
pagne. Je ne fais pourquoi ces Negres crai- 
gnent fi fort la mort dans leurs païs, après les 
avoir vus li braves fie li déterminez en Ame- 
tique , où ils affrontoient les plus grands pe- 
rils d’une maniéré qui aurait fait honneur à 
des Céfars. On peut dire pour excufer leur lâ- 
cheté chez eux , qu’iis craignent d’être pris 
& vendus comme efclaves fans dilfinciion de 
r *ng fie de qualité, car on ne fait dans ce 
païs là , ce que c’eft que de faire des échan- 
ges , ou de payer des rançons, on n’y penfè 
feulement pas , je ne trouve pas même dans 
leur langue des termes qui fignifient ces cho- 
ies; or l’efclavage leur paraît plus infuppor- 
table que la mort, quoique la mort ioit le 
Plus grand de tous les maux. Ils aiment la 
v ie, le plaifir & le repos; quelque gloire que 
les autres hommes s’imaginent dans la vidoi- 
r e, ü s ne veulent point l’acheter à un prix li 
haut. Ils font pourtant la guerre, ils Ja font 
même (i fouvent & pour des raifons n frivo- 
les, qu’on peut dire qu'ils ne font prefquc ja- 
mais en paix; accorde qui voudra deux cho- 
ies fi oppoiêes. 

Voici leur maniéré de combattre. Chaque 
Grand conduit tous tes fujets avec lui; ils en 
font de gros pélotton; fans rang fie fans or- 
dre ; quand ils le trouvent plus nombreux que 
1 leurs 
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leurs ennemis, ils taclient de les envelopper.' ' 
Quand ils fe trouvent à peu près égaux , lî ; 
guerre eft bientôt finie, chacun craint pour (a 
peau , & quand ils peuvent le retirer chacun 
de fon côté, fans crainte d’être pourfuivis & 
défaits dans leur retraite, on voit les deux ar- 
mées fe retirer comme de concert chacune de 
fbn côté, & la partie eft rcm'rle à une autre 
fois. Quand cela ne fe peut & que le hazard 
les a tellement poftez que la retraite feroit fui- 
vie d’une défaite entière, alors le defcfpoir 
leur tient lieu de bravoure, il faut vaincre, 
ou mourir , ou être elclaves , il faut combat- 
tre. Ils s’excitent d’abord par des cris , paf 
des injures & des menaces, les coups de fu- 
fi! fuivent, les tambours & les trompettes font 
tin bruit épouvantable, dans un moment le 
Ciel eft obfcurçi par les flèches , ils s’échauf- 
fent ainfi & s’avancent les uns contre les au- 
tres, & dès qu’ils font à portée, ils lancent 
leurs javelots & leurs dardilles en (e couvrant, 
de leurs grands boucliers, de manière qu’à 
peine apperçoic-on le haut de leurs têtes, l'af- 
faire s'engage ainfi infenliblement, les cris aug- 
mentent & enfin ils en viennent aux fabresôC 
aux couteaux , 6e c’eft alors que la férocité Si 
h fureur paroiflent dans toute leur étendue» 
perfonne ne penfeà demander quartier, qu’en 
fe livrant, pour ainli dire, pieds & mains 
liez entre les mains de fon vainqueur. Cette 
loi eft trop dure, ils font échauffez, ils ne 
fongent qu’au maflàcre , & il s’en fait quel-j 
quefois de terribles. A la fin le parti le plus 
fbible prend la fuite , jette fes armes pour Ce 
fàuver plus aifément. Il eft pourfuivi vive- 
ment 
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^ent par les- vainqueurs qui lient & garottent 
? v ec les cordes qu’ils ont apportées ceux donc 
ils peuvent fe rendre maîtres; ils font des e(- 
slaves tant qu’ils peuvent. Voilà le but de 
leurs guerres. 

Les vainqueurs ne trouvant plus de captifs 
® Lire, reviennent fur le champ de bataille, 

Ms dépouillent les morts, ce qui eft bientôt 
Lit, car dans ces occasions ils font tous nuds, 

Excepté une petite pagne qui couvre leur nu- 
dité , ils s’en chargent pourtant , ainfi que des 
armes des morts, après leur avoir coupé la 
tête qu’ils emportent chez eux comme des 
tr »phées & des marques de leur valeur. 

Le Roi qui eft demeuré dans fon Sérail 
®Vec fes femmes, attend les Officiers & fes 
troupes vidtorieuies fur fon Trône, ils les re- 
çoit avec bonté, leur donne des éloges, leur 
diftribuë des recompenfes & prend le dixié- 
me des elclaves qui ont été faits. Après quoi 
c h.ieun s’en retourne chez foi &c attache à la 
Porte les têtes qu’il a apportées , & va ven- 
dre promptement aux Européens les efclavei 
Su’il a amenez. 

11 eft arrivé quelquefois que les parens des 
Slaves ont fait propoferdelesachetter, mais 
Ce uv qui étoient les maîtres les mettoient à 
p 11 prix fi exorbitant, que tous les biens de la 
Emilie d’un efclave ne fuffifant pas pour les 
^chjter, ils ont été contraints de les aban- 
donner à leur mauvaife fortune, & de les 
a *ftcr vendre. 

Au refte Ja fuite n’eft pas chez ces peuples La ^ 
Ur| deshonneur; ce font pour l’ordinaire les n’eft pas ua 
- r »nds & les Chefs qui en donnent l’exemple d( siwnneui, 

aux 
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oHezlesNê' aux autres» qui ne manquent pas de les fini' 
£ KS - ter. Leur conduite eft fuffilàmment jufti- 
fiée » pourvu qu’ils échappent à la pour fuite 
de leurs ennemis» & qu’ils regagnent leurs 
maifons. On s’embaraffe peu qu’ils ayentt 
perdu leurs boucliers» 6c qu'ils ayent jette 
leurs armes pour fuir plus alternent & avec 
- moins d’embaras , le point principal eft d’a- 
voir fauve leur vie & leur liberté , cet avan-; 
tage leur fuffit, car ils ne font point confiftefl 
leur gloire à fe faire tuer ou eftropier. 

Les Negres de Juda ont un très grand a- 
vantage fur leurs voiûns } c eft d avoir des ar j 
mes à feu bien plus qu’eux. Ils favent fod 
bien s’en fervir» Sc s’ils étoient mieux difei- 
pli nez & mieux conduits, il eft certain qu’ils 
feraient bientôt maîtres de tous les pais qui; 
environnent le leur. 1 

Les fufils dont ils fe fervent leur viennent 
des Européens, qui trafiquent chez eux, au»' 
fi bien que la poudre de les balles. Onnefau- 
roit aiïl-z blâmer l’imprudence des Européen^ 
qui leur vendent ces armes, qu’ils ont fou- 
vent tournées contre eux ; & dont ils fe fe f' 
•, virant quelque jour pour les détruire entière- 
ment. On peut dire qu’il y aurait longterfl* 
que cela (eroit arrivé fi la politique des Ne* 
grès ne leur avoit fait voir, qu’ils tirent plu* 
davantage de la demeure des Blancs dansleif 
pais , qu’ils n’en tircroient du pillage de leup 
Comptoirs & du mafiàcre qu’ils en pourroieUj 
faire. Car de dire que les Européens do^ 
vent leur lureté aux forts qu’ils ont , qui W 
mettent à couvert des infultes & de la maU' : 
vaife volonté des Negres, c’elt fe tromper * 
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plaifir. Ces Forts ne font bons que pour ar- 
rêter un coup de main 9 une émeute populaî- 
re, jlj deviendront inutiles quand les Nègres 
fe feront déterminez à les chaflcr ou à lcj ex- 
terminer. Ils ne peuvent recevoir du fecours 
que par mer, & les Negres étant maîtres de 
la Barre, les fecours qui leur viendraient par 
cette voye leur deviendraient inutiles. L’eau 
& le bois, les vivres & les rafraîchi ffi-mens 
dont ils ont fans ceffe befoin, lont entre les 
mains des Negres qui peuvent les leur couper, 
& les obliger de fe mettre à leur diferetion 
dès que le befoin les preffera j ôc quelle con- 
fiance peut-on prendre dans des barbares qui 
n’ont ni honneur ni foi , & qui dans une oc- 
cafion femblable ne fe feraient pas la moindie 
Peine d’y manquer? Je fais que les Européens 
font braves, qu’ils favent faire la guerre. Je 
Veux même que ce Ibient autant de Cefars , 
niais leur nombre cft fi petit , que quand tout 
ce qu’il y a de François, d’Angtois, de Por- 
tugais ôc de Hollandois fe joindraient enlèm- 
ble , je ne fais s’ils feraient cent hommes j ôc 
que feront cent hommes contre une multitu- 
de qui prendra la fuite dès quelle le ver. a un 
Peu preïée, 6c quieft fure de les vaincre par 
1* famine ôc par dés erubufeades qu elle leur 
dreflèra, ôc où ils ne manqueront pas de 
tomber dès qu’ils /éloigneront un peu de 
leurs Forts? , 

11 n’en cft pas de même des. européens 
établis à la Mine, à Acra, a cap Lorle OC 
autres lieux de la côte- Outre que leurs For- 
te refe font infiniment meilleures , ils lont 
traîtres de la rade , ôc ils ne dépendent point 

r mt h. I des 
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des Negres pour débarquer & embarquer c« 
qui leur vient du dehors. Voilà de quoi far 
re penfer les Direéteurs des Compagnies. Ji 
relie a voir quelles mefures ils prendront pour 
y apporter du remedc, * 

^Armcsrfes Les fufils qu’on leur porte d'Europe nf 
font pas des meilleurs, en cela Jes Négociai 
marquent quelque étincelle de prudence. Le 
ouvriers Negres fa vent fort bien les raconv 
moder, tremper les batteries & brazer le; 
canons, cela lait qu’ils n'en confommentpa: 
tant qu il feroit à defirer. Us s’en fervent très- 
Leurs Eu- bien, ils tirent jufte. Je le répété, il ne leur 
manque que du courage & d’être bien con 
cuirs. 

Outre les fufils, qui font une partie dekur 
armes oftenhves, ils portent tous des bou- 

T u e,? de t!uar ; e P ieds au moins de hauteur. 

Lcmsbou- & de près de deux pieds de large. Quel 

ques-uns en ont de peau de Bœu "ou de cuü 
ü Eléphant; mais ils- les trouvent trop pefans 
il y en a peu a Juda qui s'en fervent: ils en 
ont de meme grandeur qui ibnt faits dejonc, 
fi bien travaillez & fi ferrez que les flèche; 
ni les dardilles ne les peuvent percer. 

Leurs arcs font grands & forts; ils ont 
, f - communément cinq pieds de hauteur U leS 

ches. ^ t , dun | bo “ & dur; il n’en manqut 

pas dans- les Forets qui font au bord de l’Eu- 
trate. L on n’a pas pour les arbres de ces Fo- 
rets le meme refpeét que pour ceux qui font 

enrre cette riviere & le bord delà mer. Leiit 
grand nombre a empêché qu’on ne les prî‘ 
pour des 4ivinitez. 1 

Les fléchés font de rolêaux , la pointe qui 
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y eft entée & fortement attachée , eft de fe r 
iqu’ils forgent eux -mêmes» ou de bois dur 
dont on augmente la durete en les mettant 
dans les cendres rouges apres que les ardillons 

font faits. , , . 

Les Européens leur portent des fibres , les Sabres de 

uns droits, les autres courbes & plus larges cicr> 

Vers le bout qu’à la poignée , qui pour 1 ordi- 
naire n’a point de garde ; ils font grands ec 
pefans, ce qui marque que ceux qui s en fer- 
vent font très-forts, ils ont au moins trois 
pieds de lames , leur taillandiers en font aullt 
qui font tranchans & plus pelans que ceux 

qui leur viennent d’Europe. * , . 

Les Negres qui n’ont pas le moyen d avoir Sabres de 
des fabres de fer ou d’acier en ont de bois 1 • 
dur , de la forme à peu près de ceux de ter, 
mais plus épais & plus pefans ; ils ne coupent 
point, mais ils donnent des coups qui caftent 
la tête & rompent les bras. 

Outre les fabres de bois fouvent en leur 
place ils ont des mailloches de bois dur & 
pefant, dont l’extrémité eft garnie d’une bou- 
le prife dans le même bois de trois à quatre 
pouces de diamètre quiporte dehirieux coups. 
Quelques-uns garniflènt la boule de doux a tê- 
te rondes ou pointues; c’eft une efpecc de 
tmfliie ou de caffe-tête, à peu près comme 
ceux dont le fervent les Sauvages du Canada 
6c de la Loüil ,ane ’ 

Leurs dardilles ont quatre pieds ou environ Daidilles. 
de longueur ; la hampe eft plus gvofte dans 
fon mlieu qu’à fes extrémité. Cela augmen- 
te la force du coup & rend la conduite plus 
jufte; la pointe qft -quelquefois de fet avec des 
1 2 1 
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*rdillons qui rendent la bleffure plus difficiles 
guérir à caufe de la peine que l’on a à la re- 
tirer de la playe qu’elle a faite. Celles dont 
la pointe n’eft que de bois, font à peu près 1 
de même figure. Je ne trouve pas que les Nè- 
gres de Juda ayent la coutume "de les empoi- 
fonner comme les Sauvages de T Amérique 
ont coutume d’empoifonner leurs flèches, auffi 
bien que quelques Ncgres de la côte Occi- 
dentale , de la côte d’Or & de quelques au- 
très païs. 

Ssguayes. Leurs faguayes ne different des dardilles que 
par leur longueur & par la pointe qui eff com- 
me nos fers d’efpontons, foit que la pointe 
foit de fer ou de bois durci. Us fe fervent de 
ces deux fortes d’armes avec beaucoup d’a- 
dreffe. De trente pas ils donnent dans un écu, 
il eft rare qu’ils manquent leur coup, fur tout 
quand ils n’ont rien à craindre de ce contre 
quoi ils tirent. Chaque foldat qui n’a point 
de fufil eft chargé d’un bouclier , d’un fabre 
ou d’une mailloche, d’une faguaye & de trois 
ou quatre dardilles. 

Les tambours dont ils fe fervent dans les 
inftrumeus armées, font les mêmes qu’ilsemployentdans 

k lëfflufi-! aur mufit 3 ue ’ tant eft q u ’on puiffie donner 
a „ ç . le nom de mufique ou de (imphonie au cha- 
rivari qtl’ils font avec leurs inftrumens. 

Ces tambours ne font qu’un arbre creufe, 
ouvert par un bout & fermé du même bois 
par l’autre en portion de cercle comme nos 
tambours. On choifit pour cela du bois lé- 
ger; on ne leur donne que douze à treize 
pouces de diamètre, & environ vingt-deux 
pouces de longueur, On couvre l’extrémité 

ou- 
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Ouverte avec une peau fie chevre ou de mou- 
ton bien ratifiée & on la ferre fur la caillé a- 
vec des cordes de jonc que l’on bande avec 
des chevilles de bois. La enfle eft environ- 
née d’un tablier court à peu près comme nos 
timbales avec une bande de toile de cotton Tambours. 
>jui l’attache au col du tambour. Ils ne fe 
fervent que d’une baguette de bois dur avec 
u nc petite tête en guite de boule. Celui qui 
bat tient la baguette de la main droite & bat 
encore avec la gauche , tantôt avec les doigts 
& tantôt avec la paulme de la main. Le Ion 
de ces inftrumcns eft lourd & pefant. Ils ai- 
llent beaucoup nos caiflès d’Europe « mais ils 
ne peuvent s’afliijettir à fe fervir de deux ba- 
guettes comme nous faifons. 

Le Roi de Juda a dans la mufique de fa Ttabafcs 
chambre des timbales; elles ne different de$ dc üls - 
tambours dont nous venons de donner ladef- 
cripcion que par leur groflèur. Elles font de 
même matière , de même forme 3 mais elles 
font une fois plus groffes & plus longues. On 
les bat de même ; chaque 1 imbalier n en a 
qu’une qu’il ne porte point au col comme les 
tambours, mais qui eft fufpenduë au plan- 
cher avec des cordes. 

Les Trompettes dont on fe fert à la guerre Tromp«r« 
6c dans les concerts, font de dents dEle- VLlrc - 
phant ; il y en a de plufieurs longueurs & de 
différons diamètres; ce font plutôt des cor- 
nets. Les cornes de bœuf dont fe fervent 
nos vachers & nos gardeurs de cochons , ren- 
dent un fon qui doit être auflî agréable à peu 
de choie près que ces fortes de Trompettes. 

Il v a pourtant bien du travail dans ces 
y V I 3 1er- 
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fortes d’inftrumens, car il faut diminuer à c 
force de râper, l’épaiflèur de la dent pour la t 
réduire à celle qu’on lui veut laiffer, ce qui ] 
eft un travail long, & il faut que ceux qui 1 
les embouchent ayenr la poitrine forte. Le» 
differentes longueurs 8c épaiffeurs de ces 
Trompettes produifent difîèrens fons, qui me 
parodient plus propres à faire un charivari 
qu’une harmonie un peutolerable. Audi fauf- 
il être accoutumé à ces fortes de bruits pour 
n’en être pas étourdi. 

Leurs Flûtes, autres inftrumens qui entrent 
dans leur muflque , font de fer. Ce font des 
cônes de différentes longueurs 8c largeurs faits 
de lames de fer minces fie brazées , n'ayant 
qu’un feul trou dans toute leur longueur , fur 
lequel ils appuyent un doigt ; elles ne doivent 
les difîèrens tons qu’elles produifent qu’à leurs 
differens calibres. Elles font limées propre- 
ment 8c rendent un fon éclatant qui n’eft fu- 
portable que quand on l’entend de loin, car: 
de près il écorche les oreilles les moins déli- 
cates. Il n’y a que les Negres qui le puiilt nr 
fupporter. 

Voici un autre inftrument fervant à la mu- 
fique du Roi fie des Grands, dont mes mé- 
moires ne m’apprennent pas le nom. C’eft 
un panier d’ozier fait comme une grolfe bou- 
teille ronde de fix à huit pouces de diamettre, 
d’environ dix pouces de hauteur fans comp- 
ter le goulet qui en a cinq 8c qui fert à le te- 
nir. Ce panier eft rempli de coquilles, je 
crois que ce font des bouges. Celui ou celle 
qui en joiie tient le goulet de la main gauche 
8c agite les coquilles qu’il renferme avec ca- 
dence 
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lence & mefure , & frappe deffus de teins en 
ems avec la main droite. On donne a nos 
aetits enfans en France de petits Tambours à 
manche , dans lefquels il y a des pierretes 
qu’ils remuent & dont le bruit doit être plus 
agréable , parce qu’ils font couverts de par- 
chemin, que celui que produifent ces paniers 
de jonc. 

Ën voici un fécond dont je ne fais pas non 
plus le nom; il eft de fer. Ceft un cilindre 
creux d'un pouce ouenviron de diamètre rou- 
lé en fpirale autour d’un bâton ; les deux ex- 
trémitez font ouvertes; un des bouts du^ba- 
ton a pour ornement un Coq de cuivre; 1 au- 
tre extrémité fert de manche pour le tenir. 

Le mulicien ou la muficienne embouche 1 au- 
tre ouverture, ôc produit des tons Se des Ions 
qui s’accordent à ceux des autres inftrumens. 

Voici le troifiéme. Ceft un Tambour ou 
efpece de Tambour, dont la caillé eft un pot 
de terre fait comme une boule d’un pied ou 
environ de diamètre ; avec une ouverture 
d’environ fix pouces bordée d un ourlet a un 


pouce de hauteur. 

On couvre cette hauteur avec un parche- 
min ou une peau bien ratiffée, & on la ban- «je 
de avec un cercle d’olier que 4 ’on fait entrer 

de force autour du bourlet. , 

11 n’y a que les femmes qui fe fervent de 
cet inftrument. Etant accroupies à tetre ou 
fur une natte, elles mettent 1 inftrument de- 
vant elles, &c frappent deflus avec une ba- 
guette de bois dur à tete ronde qu elles tien- 
nent de Ta main droite; elles frappent de la 
main rniuche, ou plutôt des doigts de cette 
0 I 4. main 
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terre. 


200 Voyages 

' main fur Ja peau , & tirent de cet inftrument 
un fon qui ne doit pas être plus agréable que 
ceux des autres inftrumens que nous venons 
de décrire. 

Il eft furprenant que les Européens établis 
à Juda, fie particulièrement les François qui 
y ont introduit le luxe de leurs meubles & 

I abondance fie la délicatefle de la table, n’a* 
vent pas encore fait palier chez ces peuples 
leur mufique fie leur limphonie. Rien n’eft 
plus aile: car ces peuples ont du goût, fie il 
ne faudroic pas beaucoup de tcms pour le* 
perfuader d’abandonner leurs concerts barba- 
res qui déchirent les oreilles les plus dures, fie 
leur faire aimer nos inftrumens fie notre mu- 
fique. 

Je ne connois pas de pais au monde où les 
Grands foient plus maîtres que dans cet Etat. 
Ce que j’ai dit ci-devant marque allez, 
qu’excepté le cérémonial, les Seigneurs font 
Liberté des autant que le Roi. Une des choies qui le 
Grands. prouvent plus clairement, c’eft la liberté qu’ils 
ont de venger leurs injures particulières , non 
par les duels , comme cela s’eft pratiqué en 
bien des pais, mais par des guerres ouvertes 
où l’on voit des batailles, des pillages, des 
incendies fie des. enlevemcns de captifs. Le 
Roi tout maître qu’il paroît être , n'a d’autre 
remede à y apporter que de les exhorter à la 
paix, par i'cntremilê des Directeurs des na- 
tions Européennes. 

II y a quelquefois employé fès femmes du 
troificme ordre, qui au nombre de deux ou 
trois mille ont été ravager les terres de celui 
qui ne vouloir pas accepter les conditions rat- 
ionna- 
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fonnables que le Roi propofoit aux parties op- 
Pofées. Le refpeét qu’on avoit pour ces fem- 
mes qu’on n’oie toucher feulement du bout 
du doi<n, obligeoit les mutins à faire la paix, 

& ils aïmoient mieux confentir à un accom- 
modement , que de fe voir ruinez par ces fu- 
ries ou de s’expofer à la vengeance que toute 
la. nation ie ieroit trouvée obligée de tirer 
d’eux , s’ils avoient donné atteinte à une loi 
qui pâlie pour fondamentale dans l’Etat, qui 
eft de ne jamais toucher aux femmes du Koi 
pour quelque raifon que ce puifle être. Oet- 
te liberté des Grands a penfé ruiner plus d u- 
tie fois cet Etat. Ses forces le rendent reipec- 
table à tous les voifins , mais il eft fort a crain- 
dre que ces mêmes forces agilfant fur elles- 
mêmes dans ces guerres inteftines, nelercn- 
verfent à la fin Ce qui vient d arriver en eit 
une preuve. Nous pourrons peut-etre don- 
ner une relation du malheureux Etat ou il clt 
à prcfent dans la fuite de cette hiftoire. 

Les Grands aulTr bien que leRor ont leurs 
prifons où ils enferment les criminels & les cap- 
tifs que l’on y veut mettre- Il eft vrai qu ils 
s’en font payer le geolage, mais auffi ils en 
font refponiables . & h un captif fc fauve de 
quelque maniéré que ce puiffe etre, ils font 
obligez de le payer à fon maître. . . . 

j’ennuierois le public fi je rçP eto » f 1 £ r a t dî 
que j’ai dit dans d’autres endroits touchant les J K 
arbres qui (ont à Juda, parce que ce font les 
mêmes que j’ai décrit dans la relation de la 
côte Occidentale d’Afrique, & dans ce e des 
Iftes de l’ Amérique; on voit des Palmiers dont 
on tire du vin, d’autres qui portent des Dat- 
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tes d’autant meilleures que le terrain où ils 
font plantez eft maigre &c fablonneux. Il y a 
des Lataniers, des Cocotiers , des Citron- 
niers , des Orangers qui font couverts de 
fleurs & de fruits en toutes les faifons de l’an- 
née & qui font exccllens. Il y a auflï des Ba- 
naniers de plufteurs efpeces, & ies Figuiers 
d’Europe qu’on y a plantez réuffiffent à mer- 
veille. 

Les Polons que nous appelions Fromagers 
aux Ifles de l’ Amérique, y font en très grand 
nombre & portent un duvet court à la vérité, 
mais d’une fineffe admirable, qui étant bien 
cardé peut être employé à des ouvrages qui 
font d’une beauté exquife. Un Diredeur An- 
glois en ayant fait faire une piece de drap, il 
la fit teindre en écariatte, ce qui réuffit ft 
parfaitement, qu’il auroit été impoflfible de 
trouver une étoffe qui en approchât, foie 
pour la couleur, foie pour lafineflè, foitpour 
la beaure Sc la force. 

Cet objet n’eft pas fi petit qu’on fe le veut 
Cottonde^ 11 imaginer, puifque ce cotton peut être 
Talon ou de employé dans la fabrique des chapeaux & des 
Fromager, étoffes q U j feroient d’une grande beauté, ex- 
trêmement legeres & très-chaudes. Si onpre- 
noit le parti de faire ufage de ce cotton. Une 
faut pas craindre que la matière manque , l’A- 
frique & l’Amerique en font pleines, les ar- 
bres qui le portent ne coûtent rien à cultiver, 
ils chargent extrêmement leur produétion , 
par confequent il doit être à bon marché, & 
on peut répondre par avance de la réufîite de 
l’entreprife fi on a le courage de la faire. 

Nous avons en Amérique quantité de lé- 
gumes* 
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gu mes , dont les femences font venues d’A- 
frique. J’en ai parlé dans mon voyage des If- 
les auquel le Leéteur pourra avoir .recours. 

Mais voici une efpece de pois dont je n’ai eu 
Connoi dance que par le Journal du Cheva- 
lier des M. * * * il avoit apporté de quoi 
faire part à tous les curieux , mais le diffèrent 
qu’il a eu à fon retour de Cayenne avec la 
Compagnie > lui a ôté le moyen de pouvoir 
difpoier à tems de ces femences. 

Ces pois forment de petits arbriflèaux fem- 
hlables à ceux qui portent le Piment ou Poi- 
vre rouge. Ils ne paffent pas dix-huit à vingt 
pouces de hauteur, leur bois, leur écorce, pois mer- 
leurs branches, leurs feuilles font fi fembla- veillera, 
blés aux Pimentiers, qu’il n’y a per ion ne qui 
ne s’y trompe. Ils ne fleurifïcnt point 6c 1 on 
Voit en cela la fageflè de la nature qui ne fait 
rien d’inutile, 6c qui en ferait fi elle faifoit 
produire à une plante des fleurs qui ne fe- 
raient fuivis d’aucuns fruits. Ces arbriflèaux 
en portent pourtant 6c en allez grande quan- 
tité , mais ces fruits ou plutôt ces pois font 
renfermez daus une bourfe ou membrane 
çrefque aufii forte qu’un parchemin , qui efl: 
placée fous la tige ôc entre les racines qui fou- 
tiennent ôc qui fournifl'ent la nourriture à 
l’arbriffèau. On trouve dans cette poche cent 
vingt 6c jufqu’à cent cinquante pois, ten- 
dres, faciles à cuire 6c à digerer , d’un très- 
bon août, qui ne diffèrent en rien de nos 
pois d’Europe, 6c dont on fait des purées ex- 
cellentes. . 

Quand les feuilles commencent a jaunir, 
on arrache l’arbriffeau avec la poche qui y 
16 cft 
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eft jointe & on l’ouvre pour en tirer ces pois. 
Lorfqu’on les veut manger très-tendres, & 
comme les premiers pois verds que les gens 
délicats achettent fi cher en France , on les 
tire de terre avant que les feuilles jaunifiènt. 
Quand on les veut plus formez & plus meurs, 
il n’y a qu’a attendre que l’arbrifieau foittout 
à fait fec. 

On feme ces pois à la fin des pluycs, & 
on les peut cueillir au bout de fix femaines. 
Je crois qu’on en pourroit frire plufieurs re- 
colles dans les pais chauds fi on avoir foin de 
les arrofer pendant quelques jours après qu’on 
les a mis en terre. 

Je trouve dans le Journal du Chevalier des 
M.*«* un petit fruit rouge, dont il ne don- 
ne ni le nom ni la figure, & qu’il croit pou- 
voir croître en France. Il avoir apporté des 
pépins de ce fruit qui font a fie 7. femblables 
aux pépins de nos poires. Ce fruit étant mâ- 
ché fans être avalé , a la propriété d’adoucir 
ce qu’on peut mettre après lui dans la bouche 
de plus aigre & de plus amer. J’ai peine à 
pardonner à Monfieur des M. *** la négli- 
gence qu'il a eu de ne nous pas mieux inftrui- 
re fur ce fruit, dont l’ufage feroit admiiable 
& extrêmement recherché par ceux qui ont 
tant de peine à prendre les remedes amers & 
délagréables que les Médecins ordonnent, 
contre lclquels la nature fe révolté, fans que 
la raifon puiflè y apporter du remcde. I.es 
pépins ont été perdus avec quantité d’autres 
cho. r es qu’il avoii amaffées, dont la perte n’ell 
pas ailée à reparer. 

La terre de tout ce Royaume eft rouge & 

très- 
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très fertile. Il n’en faut point d’autres preuves Qÿirédu 
que les trois récoltés que l’on fait dans le me- f de 
ine champ. Les terres du Roi fe labourent u-uavailki. 
& fe Cernent par corvées, 6c avant que qui 
que ce foit ofe travailler les (ïennes. Il donne 
le fignal de ce travail par trois coups de canon 
qu’il fait tirer au coucher du Soleil. Il n’en 
faut pas davantage pour avertir les Grands 
d’aflen .bler les peuples de leur Jurifdiélion , 6c 
d’être le lendemain au point du jour devant la 
porte du Palais du Roi. La moitié de ces 
gens eft en armes comme dans un jour de 
bataille avec leurs Tambours, leurs Trom- 
pettes 6c leurs Flûtes. L’autre moitié a des 
hoiies , feul infiniment qu’ils employer^ à la 
Culture de la terre. Le fer de ces houes eft 
large comme la main; ce font eux-mêmes 
qui le forgent des barres qu’on leur apporte 
d’Europe. Il eft mince, ôc il a une douille, 
dans laquelle on fait entrer le manche qui 
n’eft pas droit comme par tout ailleurs, mais 
courbé à l’équerre. Cet infiniment tout bi- 
garre qu’il paroît eft commode, parce que 
celui qui s’en fert, n’eft point obligé de fe 
Courber en travaillant. 

Après que les gens armez & les travailleurs 
ont chanté & danfé quelque tems devant le 
Valais , pendant que leurs Chefs reçoivent les 
ordres du Roi"p ar la bouche de l'on premier 
Valet de' chambre, ils partent 6c courent 
comme des cerfs aux lieux qui leurs font mar- 
quez, 6c pendant que ceux qui font armez 
chantent & danfent au bruit de leurs inftru- 
tïiens qui font toujours avec leur Chef à la 
tête de f ouvrage , les travailleurs font mer- 
0 I 7 veille. 
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veille. Ils imitent par leurs mouvemens & 
leurs chants ceux qui danfent, & fuivent la 
cadence de inftrumens. On diroit que tous 
ces gens ne font que des chanteurs & des dan- 
feursj & cependant ils travaillent avec une 
viteflè 3 une force & une propreté qu’on ne 
trouve point ailleurs. Ils coupent toutes les 
terres en filions relevez , ceux des terres du 
Roi ont leurs filions bien plus élevez que cel- 
les des particuliers. On feme ou l’on plante 
deux jours après que le labourage elt achevé. 

Lorfque la nuit approche on quitte le tra- 
vail 3 ôc on vient en chantant & en danfant 
devant le Palais , où l’on fe delaiïe en danfant 
pendant que les Grands qui ont préfidé au 
travail rendent compte de l’Etat des terres au 
premier Valet de chambre du Roi ; aprèsquoi 
chacun s’en retourne fouper & coucher chez 
foi. 

Il ne faut pas s’imaginer que ceux qui font 
éloignez de lix ou fept lieues de la ville où le 
Roi fait fa rélïdence viennent tous à Xavier; 
il n’y a que ceux qui en font à deux ou trois 
lieues. Le Roi a des terres dans les Provin- 
ces éloignées auffi bien qu’aux environs de fa 
Capitale. La culture de ces terres-là eft com- 
niife aux foins des Gouverneurs de ces Pro- 
vinces, & les peuples de leur Jurifdiétion les 
cultivent avec les memes cérémonies que cel- 
les que nous venons de rapporter. 

Il faut avoiier que ces peuples aiment bien 
paffionnément le chant & ladanfe, puifqu’el- 
Jes leur fervent à fe délaffer après des jour- 
nées entières de travail. J’ai remarqué cela 
eu Amérique où nos Negres après fix jours 

entiers 
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entiers des rudes travaux des fucreries qu ils 
ne finirent que le Samedi à minuit , palient 
le. relie de la nuit à ctanfer , & quand leurs 
maîtres 11e veulent pas fouftrir qu’on danfe 
chez eux, ils font guayement deux ou trois 
lieues pour trouver une habitation où l’on per- 
mette leurs danfes. 

On ne peut affez admirer leur diligence 
dans le travail, il eft vrai qu’ils s y mettent le 
moins qu’ils peuvent , mais aufïi quand ils y 
font une fois, c’eft tout de bon & on eft e- 
tonné de trouver dix mille arpens de terres 
labourées & drcfiêes en filions que l’on avoit 
vû le jour précèdent en friche. 

Les deux rivières qui traverfent le Royau- Les deux 
me de Juda font extrêmement poilïonneufcs , 

& le poiflon excellent; c’cft ce qui fait que p 0 jfl- onnoi . 
les naturels du pais négligent la pêche de la lès. 
mer plus que leurs voifins qui n ont pas cet 
avantage, car le paffage de la Barre eft pour 
eux un leger obftacle: ils donnent leur poiflon 
à bon marché. 

On trouve dans leur Eufrate des Croco- Diverfocf- 
dilles qui détruifent beaucoup de poiffons, des 
Vaches marines, autrement des Lamentmsot 
des Chevaux marins. Les Negres n 'aiment 
point ces derniers, parce qp’Ds font de grands 
dégâts dans leur champs. Comme ils ont des 
armes à feu dont ils lavent fort bien fefervir, 
ils en diminuent le nombre , leur chair eit 
un regale pour eux, & ils tirent de 1 argent 
de leurs dents. Ces trois raifons fuffifcntpour 
les engager à leur faire une guerre rude & 

continuelle. , ... 

On trouve encore dans ces deux rivières 

une 


Oifeaux 
fauvages & 
domefti- 
qucs. 


Chauves- 

Souris. 
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une très grande quantité de Chevrettes . d’E- 
creviflès, de Homars, de Poupars & d’au- 
tres poilTons à l’écaille. On y pêche des An- 
guilles très grofies & très-graffes , des Muges, 
des Surmulets, des poiflbns blancs qui appro- 
chent de nos Brochets fie mêmes des Soles, 
des Rayes fie des Anges. On voit allez que 
ces poiffons y viennent de la mer; c’eft auiïi 
à leurs embouchures qu’on les trouve , & 
dans les foflès qui en font peu éloignées, ou 
Peau c-ft falée ou du moins faumatre. On pré- 
tend que ces poiffons de mer pris en ces en- 
droits font meilleurs que quand on les prend 
dans la mer; c’eft peut-être le mélange de 
l'eau douce avec celle de la mer qui leur don- 
ne cette délicatefie. 

Les oifeaux de toute efpece n’y font pas 
c moins abondans que les poiffons. Je ne parle 
point ici des volailles domeftiques; je crois 
en avoir parlé autre part. Je parle des fauva- 
ges, comme font les Perdrix rouges, les Fai- 
fans, les Grives, les Tourterelles, lesPoules 
pintades, les Canards, les Cercelles, les Be- 
caffes , les Ortolans & les Ramiers. Tous ces 
oifeaux font excellens. Si on mangeoir des 
Chauve-Souris comme en quelques endroits 
des Indes Orientales , il n’y auroit pas dan- 
ger de mourir de faim dans ce pats- là; car el- 
les y font en fi grand nombre que le Ciel en eft 
couvert dès que le Soleil eftcouché. Lorfque 
le jour approche, elles s’attachent à la cime 
& aux groflës branches des arbres ; elles s’a- 
crochent les unes aux autres & forment des 
amas qui reffemblent de loin à des effeinsd’a- 
beilles ou à des régimes de cocos. C’eft un 

plai- 
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P\ a ifir de tirer delîus pendant le jour afin de 
^ r e tomber le paquet , & voir l’cmbaras où 
cll « font quand la lumière kur frappe le* 
Jeux. Elles font pour l’ordinaire de la grof- 
° Ur des Poules communes. Les Negres quoi- 
^ gens de grand appétit n’en mangent point. 
Ce ft ce qui en augmente la quantité ; ils les 
,° nt mêmes en horreur. Elles entrent fort 
,°Uvent dans les maifons, c’efl où les Negres 
es prennent plus aifément & les tuent. 
E’oifeau le plus lingulier qu’il y ait dans le 
c’etE celui dont j’ai donné ladeferiprion 
; ° s ma relation de l’Afrique Occidentale fous 
e nom d’Oifcau rouge, ou bleu, ou jaune. 

noir. Mon (icur B rué en a fait voir à Pa- 
ls au retour de Ion dernier voyage , mais une 
Clr conftance qui lui aéchapée. peut-être par- 
£ e qu’elle ne fè rencontre pas dans ceux du 
e nega! comme on la voit conftam ment dans 
| C nx de Juda, c’eft qu’ils changent de cou- 
et j r à chaque mue j de forte que ceux qui é- 
° le nt noirs cette année, deviennent bleus ou 
J'Quges l’ ann ée fuivante , ils feront jaunes l’an- 
j' te d’après & enfuite verds. mais ne fortent 
J'^'nt de ces cinq couleurs qui font toujours 
rès-vives, & ils ne lont jamais panachez, 
pp'ès cet exemple qui vient de la lage natu- 
on ne peut pas taxer d’in confiance les 
‘paonnes qui aiment le changement dans les 
^uleurs de leurs habits. Quand même elles 
t e Porteraient pas les mêmes couleurs autant de 
>s que ces oifl-aux. elles ont le pouvoir de 
“langer plus fouvent leur plumage. & par 
j n ® fuite qui me paroîc raifonnable, la cou- 
de leur plumage eft d’être panachée . ce que 


Remarque 
for les Oi- 
feaux blciifi 
ou rouges* 
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I a nature n’a pas accordé à ces oifeaux. L « 
pais en eft tout plein » ce qui ne les rend pas 
plus faciles à élever & transporter. 

On y voit aufli un très grand nombre de 
Peroquets; ils font tous gris avec quelque? 
plumes rouges à la tête, au bout des ailes, <3C 
a la queue, ils s’aprivoifent aifément êcapren- 
nent facilement à parler. Le fexe babillard 
eft très propre à les înftruire. 
singes de C’eft aufli le pais des Singes. On en voit 
ju’da at de de pluficuis efpeces & aufli méchans les uns 
faquin. que les autres. Il y en a aux environs déjà- 
quin qui font très-jolis, ils font dociles, il? 
retiennent les leçons qu’on leur donne & ap' 
prennent une infinité de chofes , bien enten- 
du pourtant qu’il faut que le fouet (bit tou- 
jours prélènt, & qu’on le leur fafiè fentir 1 
la moindre faute qu’ils commettent, car leu* 
naturel léger les porte fans cefiè à mal faire» 
& ne peut être reprimé que par le châti- 
ment. 

Befliaux Les Boeufs font petits, il eft difficile d’en 
domeftiques. rendre une raifon qui fàtisfafïè entièrement > 
car ils ne travaillent point du tout & leur pâ- 
turage eft excellent , ceux du N iger au con- 
traire font grands, on s’en fert pour porter de? 
hommes & de très-pefans fardeaux, & de?- 
marchandifes, fans que cela les empêche df 
devenir très-grands & très-forts. Les uns £> 
les autres ont la chair tendre, graflè, fuccu'l 
lente. Les Veaux & les Cabrits font très- 
bons, & les moutons n’y valent rien, ils fen- 
rent la laine graflè & le fuif. En un mot' 
c’eft un pais où les Negres font bonne cher* 
depuis que les Blancs leur ont appris l’art d* 
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lacuifine, & où les Blancs peuvent tenir des 
tables délicates & bien garnies à bon marche. 

Il ne leur peut manquer que du vin & de la 
farine de froment. Il eft vrai cependant que 
les Lièvres > Lapins & Perdrix n’ont pas le 
fumet qu’on y trouve en Europe. On ne 
v oit dans le Royaume ni Chevaux » ni Cha- 
meaux , ni Anes 3 ni Mulets, ni aucune au- 
be bête de feile ou de charge. Tout le mon- 
de va à pied , & tous les fardeaux fe portent 
fur la tête quand ils n’excedent pas ce qui 
Peut faire la charge d’un homme, ou- atta- 
chez, à un ou deux leviers portez fur la tece 
ou fur les épaules, de deux ou plufieurs hom- 
mes félon la grandeur & la pelanteur. Cene- 
talement parlant tous ceux qui n ont po 
d’efclaves vont à pied , & portent ou on 
porter en payant, les fardeaux quils veulent 

tra Ss° Européens, les Grands & les gens 
ches fe font porter dans des hamacs fur la tete de j u <j a . 
leurs efclaves. Les plus beaux hamacs vien- 
nent du Brefil , ils font de cotton, les uns 
font travaillez à plein comme une forte piece 
de roille , les autres font à jour comme un 
refeau; la longueur ordinaire des uns & des 
autres eft de fept pieds fur dix, douze ou qua- 
îorze de largeur. Chaque bout elt partage 
en «o. ou 60. parties enfilées dans de petites 
cordes de foye, ou de pine, ou de cotton 
qu’on aDDelle rubans qui ont chaçune environ 

K [S de loueur. 

bout de la piece s'unifient enfemble pour fai- 
re une boucle, où l’on pafïe une corde qui 
^attache à un rofeau ou bambouc long de 
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quinze à feize pieds ; on attache de même 
l’autre extrémité * de maniéré que la longueur 
du hamac & de Tes rubans fafle un arc de 
cercle. Les deux porteurs mettent les bouts 
du bambouc fur leur tête, la perfonne s’a£ 
fied ou fe couche de fon long dans le hamac» 
non pas en droite ligne & fuivant la longueur 
du hamac, parce que dans cette fituation el- 
le auroit le corps plié en deux, & les pieds 
suffi hauts que la tête, ce qui feroit une po- 
fture incommode, mais fur la diagonale du 
hamac, c’eft-à-dirc la tête à un des coins 8c 
les pieds au coin oppofé ; ce qui fait que le 
corps eft pofé prefque auffi de niveau .que 
fi on ctoic couché fur un matelas. Les gens 
délicats mettent un oreiller fous leur tête pour 
la tenir plus élevée* J’ai parlé des hamacs 
dans mon Voyage des Ides, tome fécond pa- 
ge 39. où le Lecteur trouvera tout ce qu’il 
pourra delirer fur cette matière. 

Les hamacs qui viennent du BreGl font de 
diverl’es couleurs, fort bien travaillez avec des 
crépines & franges de même matière qui pen- 
dent aux cotez & qui font un ornement qui 
n’eft pas à meprifèr. 

On fe Lrt communément d’un parafolpour 
fe garantir des ardeurs du Soleil , que celui 
qui eft dans le hamac tient à la main & qu’il 
oppofe au foleil. 

_ Quand on voyage la nuit & qu’on veut 
éviter la pluye ou le ferain qui eft fort dange- 
reux en ce pais-là , on étend une toile ordi- 
naire ou une toile cirée fur le bambouc, & 
tout en dormant on ne laiffe pas de faire du 

che- 
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c hetnin d’une manière infiniment plus douce 
*î Ue dans une Litiere. 

Les Directeurs Européens & quelques 
grands ont des hamacs iur le modèle des 
"^pentins dont on fe fert au Brelil, & donc 
Frezier Ingénieur ordinaire du Roi nous 
a donné la figure dans fon excellente Kela- 
don de fon voyage à la mer du Sud, impri- 
me à Paris en 1716. où le LeCteur trouver* 
a uondammenc de quoi fe iàtisfaire; rien au 
^onde n’étant ni mieux écrit ni plus détaillé, 
ni plus fidele, ni plus propre à contenter les 
c urieux , même les plus difficiles & les plus 
Antiques. Je dois dire ici à la louange de cet 
tuteur qu’ayant étéatcaqué très-mal à propos 
Par le Pere Fueillée Minime, dans une Pre- 
Lce critique qu’il a miiè à la tête du Jour- 
I1a l de (es obfervations Philiques & Botani- 
ques fur les côtes de l’Amerique Meridio- 
’ la ‘e, dans laquelle ce bon Religieux ne gar- 
aucun ménagement, ce fça va nt Ingénieur 
^ a répondu avec tant de netteté , de préci- 
'°n & de modeftie, qu’en iê défendant de 
5 e dont on l’accufe, il donne à ce Pere des 
{Çqons d’une modération dont il feroit à Lou- 
per qu’on trouvât quelque veftîge dans la 
r eface de ce Pere. L’Ouvrage de M. Fre- 
1Cr eft imprimé à Paris chez. Ravend en 

7 r 27 ' 

Je reviens au Hamac ou Serpentin. 

. Le Serpentin dont on iè fert au Brefil & 

1 Juda qu’il ne faut pas confondre avec le 
.alanquin qui eft en ufage dans les Indes O- 

taies , comme a fait le fieur Durer, ne Defcriptios 
^^ere du Hamac ordinaire qu’en ce qu’il eft duSerfenum, 

cou- 
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couvert d’un dais en Impériale ovale qui • 
toute la longueur du Hamac & environ qu3‘ 
tre pieds de largeur. On le fait de carton O* 
de planches très minces d’un bois des pfo‘ 
légers, & on le couvre d’une étoffe de foj ( 
ou d’une fine toile cirée avec des rideaux à 
Taffetas que l’on tire du côté que le So!c f 
donne. C’eft dans cette voiture que les Di' 
reéteurs Européens font leur voyages. 

Marche des p ors qu’ils forcent de la ville ou pour al'e ( 
Européens à la promenade ou en quelques lieux plus b 
1 ’ loignez , ils font toujours accompagnez & à’ 

cortez par le Capitaine Ncgre proteffeur 
leur nation , qui eft porté dans un Hamac a* 
près celui où eff le Uiredteur. Le Pavillon 
de la nation eff porté tout déployé à la te 
te de toute la troupe qui eff toûjours corn' 
pofée des troupes du Capitaine Negre ^ 
nombre de cent, cent cinquante ou derd 
cens, avec des Tambours & des Trompe 1 " 
tes. Ceux qui font armez ne ceflent de f)id 
des décharges de leurs fufils. Les autres bat 1 
tent la caiffe & Tonnent leurs Trompettes» 
& tous danfent ou chantent pendant tout < £ 
chemin. J 

Prérogative Sur quoi il faut remarquer que le Pava 
du Directeur ion de France précédé tous les autres , & q» ( 
François, (j j cs Direéfcurs des autres nations rencontre^ 
celui de France, ils lui ccdent le pas & * 
main. C’eft une prérogative dont nos Dirct 
teure font en poffèfiîon de touttems, & dofj 
les Negres qui nous font attachez font pOT 
le moins auffi jaloux que nous mêmes. Quafl* 
on leur en demande la raiton 8c qu’on l’a vo l ) 
lu feavoir des Rois mêmes , ils ont tous ** 

° «ntr: 
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Pondu uniformément. que les Rois de Judaé-^P 0 ^^ 
toient les enfans des François, qu’ils leur de- f ur j a pré- 
voient tout le commerce & toute la richef- gative Jes 
fe de leur Etat , & qu’ils ne pouvoient leur François, 
faire aile 2 - d’honneur, ni leur marquer allez 
leur reconnoiffance. 

Le Chevalier des M.** * a remarqué dans 
les diSèrens voyages qu’il a fait en Juda . que 
les Negres étoient allez difpofez à recevoir la 
foi malgré l’ignorance où ils vivent , leur in- 
fenfibilité pour les choies qui ne tombent pas 
fous les Cens, & le libertinage au fujet des fem- 
mes. 

11 allure que malgré la vénération fi mar- 
quée qu’ils ont pour le grand Serpent & pour 
fa très-nombreuiê Famille; ils reconnoiffent 
Un être fupreme , Créateur de toutes choies , 
infiniment plus grand & plus puiffant que le 
Serpent. Ils dilent qu’il habite dans le Ciel , 
d’où il gouverne tout l’univers , qu’il eft tout- toucha “ 
PuitTànc & infiniment bon & jufte. Ils ont Dieu, 
recours à lui dans les grandes calamitez pu- 
bliques, ou pour obtenir la lantc de quelque 
perfonne confiderable ; il eft vrai pourtant que 
ce n’eft qu’après qu’ils ont inutilement invo- 
qué le Serpent, & ont tout mis en œuvre 
pour en obtenir ce dont ils ont belbin. Ils 
s> adrelïènt alors au grand Dieu ; ils le prient, 
ils paflènt les jours entiers & les nuits à chan 
ter & à danfer à fon honneur , & après lui a- 
Voir iacrifié toutes fortes d’animaux , ilslui im- 
molent enfin des hommes & des jeunes en ta ns 
dos deux fexes. On le fouvient encore que 
le Capitaine Alïou qui vit encore aujourd’hui 
Offrir au Dieu du Ciel un facrifice d’hom- 
mes 
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mes & d’enfans pour obtenir la fanté à Ib* 
pere. 

C es difpofuions parurent excellentes au’ 
François qui s’établirent dans ce Royaurfl’ 
en 1 666 8c i66j. Ils crurent qu’ils pourroief 
y faire connoître le vrai Dieu , &c y introdui 
re la Religion. M. du Cafte qui eit mot- 
Miffion des Lieutcnant-Généraf des Armées navales d'- 
Capucins. Y conduilit deux Feres Capucins fur 1<| 

Vaiilëau la Tempefte, en 1667, qui appri- 
rent fi parfaitement la langue du païs * efli 
moins de rien , qu’ils prcchoient fans inter- 
prête, & qu’ils travaillèrent avec tant du lue- 
cès à convertir ces peuples, que le Roi qu’il* ; 
avoient convaincu de l’extravagance de fes lu» 1 
perditions, éroit prêt de recevoir le Baptê- 
me , ce qui auroit éré fuivi de la converiiofl 
de la partTes ^ tou 5 ^ >n Peuple , lorfque d’autres Euro- 
Européens péens établis au même Royaume, & d’une 
hérétiques. Religion bien oppofée à la notre , crurent que 
la perte de leur commerce croit infaillible» 
& qu’ils feroie-nt chaflèz du païs, fi Je Roi 
& le peuple embraiToienc la Religion Catho- 
lique. 

Ils cabalerent donc fi bien , & firent tant 
de préfens aux Marabous, qu’ils exciteront 
une iëdition contre ces deux cxcellens Prédi- 
cateurs de la vérité, de maniéré que la veille 
du jour que le Roi dévoie recevoir le Baptê- 
me, qu’il demandoit avec inftance, le peu- 
ple féduit par ces indignes Chrétiens le (ou- 
îeva, mit le feu à la Chapelle , alliégea le 
Palais du Roi & auroit immolé les Capucins 
à leur fureur, fi le Roi ne les eût fauvez dan* 
fon Palais. Ce Prince intimidé. par cette rc- 

vol- 
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v ?Ite , & craignant de perdre fon Etat & fa 

» pro/nit aux Marabous de demeurer dans 
1 Religion de (es ancêtres , de ne plus penfer' 
à fe faire baptifer & de renvoyer fans délai 
c es deux Millionnaires. 

Ces malheureufes conditions rémirent la 
Paix dans l’Etat. 

, Un des deux Capucins mourut quelques 
J°urs après» les uns difent que ce fut de cha- 
grin , les autres aflurent qu’il fut empoifonné. 

Son compagnon fut contraint de s’embar- 
rer, & ainli fut abandonné l’ouvrage de la 
Convcrfion de ces peuples. 

La Compagnie Françoife de 1664., voulut 
‘aire une fécondé tentative & montrer que la 
gloire de Dieu lui étoit pour le moins aufli 
chere que (on commerce. Elle chercha d’au- 
tres Miflionnaircs & elle en trouva aifément. 

E>eux Jacobins !e préfenterent en 1670. Elle Mîfflondes 
les fit paflTer dans fes vailïcaux, après les a~£“^ losliU> * 
Voir pourvus abondamment de tout ce qui 
leur étoit néceflàire pour leurs fonctions 8c 
pour leur iubiiftance. Comme ils avoient ap- 
pris la langue du païs avant de partir d’Euro- 
Pe & dans la traverlee; ilsfe trouvèrent en é- 
tat de prêcher, prefqu’en arrivant; mais les 
mêmes Européens que la charité m’empêche 
de nommer, pour ne les pas rendre odieux 
à toute la terre > recommencèrent à caballer 
Contre eux, & y réuflirent fi bien, qu’ils ne 
Purent jamais avoir audience particulière du 
Roi, ni des Grands, ni être écoutez, quand 
Us fe mettoient en devoir de parler en public. 

Ils moururent dans le pais empoifonnez com- 
me le Capucin. 
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Cette tentative a été la derniere qu’on a fai- 
te pour introduire la foi dans ce pais malheu- 
reux. La déroute de la Compagnie de 1664» 
qui finit en 1674, & les div< : rs changemen*; 
qui font arrivez dans celles qui lui ont fucce- 
déj a fait oublier ce pieux deflèin. On s’eftl 
contenté d’entretenir jufqu’à préfent un Au- 
mônier» pour adminiftrer les Sacrcmens auiî 
employez de la Compagnie qui fouvent ont 
été privez de ce fecours. Ne peut-on pas 
efperer que la Compagnie d’à prêtent û riche» 
fi prudemment conduite, régie par des pcr- 
fonnes de piété, ouvrira les yeux fur les bé- 
foins fpirituels de ces peuples dont elle tire 
de fi grands avantages , 6c qu’elle fera de nou- 
veaux efforts pour en bannir l’Idolâtrie & y 
introduire la connoiflànce & le culte du vrai 
Dieu? Si elle manquoit de lumière fur ce fu- 
jet, elle ne manquera pas de gens qui lui en 
pourront communiquer. C’eft une des plus 
louables- & des plus chrétiennes entreprifes 
qu’elle puiffe former, pour attirer fur elle les 
grâces & les faveurs de Dieu les plus effen- 
tielles. 


CHAPITRE IX. 

D'un Peuple appelle Malais. 

O N ne fçait pas au jufte d’où font origi- 
naires les peuples dont je vais parler > 
quoiqu’il y ait un grand nombre d’année$ 
qu’ils trafiquent au Royaume d’Ardres, Pa* 

ufl 
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un Negre de ce pais n’a eu la curiofité ou 
le courage d’aller avec eux pour les mieux 
connoîcre. 

Ce fût en 1704» qu’il en parût pour la 
première fois à Juda. Us n’étoient que deux, 
grands, bien faits , de bonne mine ; l’un é- 
toit blanc, c’efl- à-dire bazanné, l’autre école 
noir. L’un & l’autre fçavoient écrire , .& é- 
crivoient exactement tout ce qu’ils voyoient» 

6 c fur tout le prix des marchandifcs dont ils 
s’informoient exactement , auffi bien que des 
mœurs & des coutumes des peuples. Cette 
curiofité & cette exactitude à tout remarquer 
& à tout écrire, leur fut funefte. On les mit Hiftoire àe 
en prifon après avoir renvoyé l’Interprète deux™**»»*- 
qu’ils avoient pris à Jaquin, & les ferviteurs 
qu’ils avoient amenez du même endroit , par- 
ce qu’on ne voulut pas déplaire au Roi d’Ar- 
dres dont ils croient fujets. 

Mais pour les Malais qu’on prit pour des 
efpions envoyez, par leur Roi dans le deflein 
de venir conquérir le pats , après qu’ils en 
auraient bien reconnu la fituation & les for- 
ces; on s ! en défit fans bruit ôc on n’en » 
plus entendu parler. 

Les Negres de Juda qui vont trafiquer 
hors de leur pais , ont eu depuis ce tems-là 
des occafions de connaître ces peuples dans 
le Royaume d’Ardres Sc dans les pais qui font 
fituez au Nord'Eft. Ils ont reconnu que 
Cfétoient d’honnêtes gens, paifibles, de bon 
commerce , avec lelquels il y a des profits 
conûderables à faire , attendu qu’ils amènent 
avec eux de bons efclaves, chargez de diver- 
fes fortes de marchandifes d’un débit avanta- 
K a geux 
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geux dans le pais. Les bonnes relations qu’ils 
en ont faites, ont obligé le Roi & les Grands 
du Royaume à les faire affiner qu’ils ieroient 
bien reçus à Juda, qu’ils y feraient leur com- 
merce en toute fûreté ; ce qu’on leur a con- 
firmé par les fermens les plus fotemnels, au 
rom du grand Serpent. Ces alTurnnces en 
ont attirez quelques-uns à Xavier, & c'eft à 
Jaquin que le Chevalier de M***. en a vû, 
& qu’il a marqué dans fon Journal & dans 
fes Mémoires ce que j’en vais raporter. 

monfure des Ces P cu P les , P arlent & f cr ‘ Ve , nt ,. fort 

.Malais. bien en cette langue. Ils font pleins d eiprir, 

habiles dans le commerce & de bonne loi. 
Jls font braves, curieux, induftrieux. Pour 
leur Religion, je n’en puis rien dire, mes 
mémoires ne m’en inftrnifent pas allez; il y 
a pourtant bien de l’apparence qu’ils font Ma- 
liometans. Us ne vont point à pied comme 
les Negres de Juda, ils ont des chevaux de la 
taille & de la force des chevaux de caroflè 
dont on fe fert en France; ils n’ont pas l’u- 
lage de les ferrer, & cela forait inutile, car 
ces animaux ont tous la corne très-noire & 
très-dure, quoiqu’ils foient de differens poils. 

Ils employent trois Lunes, c’eft- à- dire, 
quatre vingi-dix jours à venir de leur pais à 
Ardrcs : à compter ces journées à dix heiies 
par jour , ce forait neuf cens lieues, mais 
comme on ne fait gucres de fi longues mar- 
ches fins fo répoler au moins de trois jours 
l’un, & que ces marchands conduifent avec 
eux des dclaves très-chargez de vivres & de 
Boarchandifos; je crois qu’on peut compter 

: qu’ils 
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qu’ils ne font éloignez d’Ardres que d’environ 
hx cens lieiies. 

Autre réflexion. Ils ont des toiles de co- 
ton , des moud’elines , des Indiennes de Per- 
te & des Indes. Ils ne les tirent pas des Eu- 
fopéens qu’ils ne connoiffent feulement pas ; de kurpatris 
il faut donc qu’ils les tirent des Indiens ou des 
Arabes ; ils font par conféquent des environs 
de la Mer rouge & dis frontières de l’Ethio- 
pie. Les Sçavans corrigeront ma conjecture, 
comme il le jugeront à propos. 

Ces gens font vêtus de longues robes am- Leurs h». 
P ; us & phlTëes, qui leur tombent jufqu’aux bi ''“ien«» 
tdons, avec des manches longues & larges, 
rien ne reifemble mieux aux coules de nos 
bénédictins; un capuchon affez large & poin- 
tu eft attaché à cette robe; ils s’en couvrent 
la tête quand ils le jugent à propos. Ces ro- 
bes font de laine ou de toile de coton, bleues 
ou blanches ; ils ne portent point d’autres cou- 
leurs. Ils ont fous cette robe des chcmifcs 
blanches de toile de coton , & fous ces che- 
mifes des calçons de la même toile & de la 
même couleur , dont le fond va plus d’à de- 
mie jambe & les bouts jufques fur leurs pieds», 
comme les portent les Levantins, lis ont à 
leurs pieds des fandales de cuir. Ils ont des 
ceintures aflëz larges de toile, ou de moufle- 
line , de grands mouchoirs pendans à leurs 
ceintures , & des facs qui leur fervent de po- 
ches fur leur fein au deffus de leurs ceintures. 

Ils rétrouflent leurs robes à l’aide de ces cein- 
tures, quand ils font à cheval. Ils portent 
tous la tête rafée, mais ils ont un foin extrê- 
me de nourrir leur barbe; & plus elle eft: 
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longue & bien fournie, plus ils s’en croyeni 
Leurs armes honorez. Ils n’ont point d’armes dans leu rs 
& portraits vov’ âges, qu’un grand couteau à guaine pâlie 
«e leurs fa- daDS ) eur ce i n ture & un fabre de trois pieds 
* >IC1 ’ & demi de longueur y compris la poignée. 

Ce fabre elt fait comme nos battoirs de lon- 
gue paume j la palete eft tranchante des deux 
cotez, le manche eft plat 8c la poignée ron- 
de. Ils tirent ce fer de leur pais, le fabri- 
quent & le trempent eux-mêmes ; ce fer eft 
fi doux, & la trempe qu’ils lui donnent eft 
telle qu’ils roulent comme un carton le man- 
che autour de la palete & le portent fous leur 
bras gauche comme un livre. Cette arme fe- 
roic inutile, s’ils frapoient du plat, elle plie- 
roit, mais en frappant du taillant, le manche 
qui ne plie pas fur fa largeur, mais feulement 
fur fon cpaiffeur, demeure roide & porte de 
terribles coups. 

On en voit à Ardres qui ont des fuiils j ils 
les font dans leurs pais, ils font plus courts 
que les nôtres, ce font à proprement parler 
des moufquetons de gros calibre qui portent 
des balles de huit à la livre. Leur poudre eft 
inférieure à la notre , cependant ils ne fe met- 
tent guere en peine d’en acheter, peut-être 
ont-ils éprouvé que leurs fuiils ne pouvoienc 
réfifter à fon effort. Il eft étonnant que^ des 
gens fi fages n’ayent pas compris qu’ils n'y a- 
voit qu’à en diminuer la quantité , pour la 
proportionner à la force de leurs armes. ^ 
Ceux qui ont vû leurs fuiils , difent qu’ils 
font fort juftes, & que la culaOè & la batte- 
rie font à peu près comme les noues , quoi- 1 
que travaillées moins délicatement. 
n Leur 
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Leur pais renferme quantité de métaux » 
c otnme or, argent, plomb, cuivre, étain ci 
fer. 

Leur cuivre rouge cft d’une efpece très- Anneaux 
Particulière. Ils en font des anneaux allez. 
larges, qu’ils portent à l’index de la tnam 
droite. Ces anneaux font des Phofphores qui 
étant expofez fur une table ou à terre , dans 
Un lieu obfcur, rendent autant de lumière 
que deux bougies allumées en pourroienc 
fendre- Auffi aflurent-ils, qu’ils ne fe fer- 
vent pas d’autre lumière pendant la nuit. 

Je raporte ce fait fut la foi du Chevalier 
des M***. qui le marque sinfi dans fora 
Journal, & qui m’a alluré plus d’une fois 
avoir acheté un de ces anneaux, qui ne lui 
avoir coûté qu’environ deux écus en mar- 
chandifes, & qui produifoic cet effèt merveil- 
leux. Il l’auroit fait voir en Europe , il 
n’avoit pas eu le malheur de le perdre. Cet- 
te perte eftaffurémenttrès-confidcrable; mais 
il fera facile à la Compagnie de la réparer. 

Elle n’a qu’à ordonner aux employez qu elle 
a à Juda & à jaquin, d’en acheter quelques- 
uns, quand il fe trouve de ces Malais dans ces 
deux endroits; ou s’ils ne veulent pas fe pri- 
ver d’une chofe. qui leur eft fi néceffaire , 
les engager à en apporter quelques-uns & leur 
en donner un prix fi raifonn ^blc , qu’ils y trou- 
vent du profit. On pourrait même les obli- 
ger à apporter de ce cuivre, & fçavoir d’eux 
s’ils y apportent quelque préparation. 

On dit que ceux qui ont entrepris de 
changer le fer en cuivre , avoient dit qu’ils 
travafiloient à la récherche d’un Phofphore, 
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& que leur travail étoit aflèz avancé. Süp- 
pofé qu’ils n’y employent pas d’autre marie- 
voila de quoi les encourager & leur fai- 
ie concevoir de grandes e'perances de rétif* 
iîr. Suppofé qu’ils ayent pns une autre voyo 
ce que je raporte ici, leur ouvrira un che-l 
min auquel ils n'avoicnt peut-être pas penfé. 
Rien ne le; oit plus beau & plus commode y 
tout le monde s’en lerviroit & on ne (croit 
point expoi'é aux incendies, qui n’arrivent 
fou vent que par la ncgugence de ceux quij 
s endorment êc qui laifionc leur chandelle al* ! 
Iumée. On iroit dans les fonds de calle des 
Vai [féaux , dans les foutes aux poudres, dans* 
les magasins, fans rien craindre, & ladcpen* 
fe d’un de ces anneaux dont la venu ne s’af-i 
foibiit point, feroit un épargne conlîdérable | 
qui doit exciter tous les curieux à chercher ce ; 
fecret. 

Ces peuples ne fe vendent pas les uns les 
autres. Les efclaves dont ils fe fervent dans 
leur pais & ceux qu’ils conduifenc à Ardres 
& à Juda, font des étrangers qu’ils achètent 
fur leur route 6c aux environs de leur pais. 
On eftime beaucoup ces efclaves, ils font 
forts & de bonne volonté; ils les conduifenc 
toujours chargez de marchandifes comme i- 
Yoire, toiles de coton fabriquées dans leurs- 
pais 6c aux Indes. 

lis ne prenent eti échange que de l’eau de 
vie en ancres de vingt cinq pots & des bou- 
ges. Depuis quelques années ils prennent auf- 
ii quelques curiolicez d’Europe. Ils font ha- 
biles dans le commerce, examinent beaucoup 
ce qu’on leur prélente , 6c ne font pas faciles j 
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ife laiffer tromper, du refte pleins de drov 
fore & de bonne foi. 

On ne fait pas au jufte, de quelle Reli- 
gion ils font » on prétend avoir découvert qu’ils 
font circoncis. Cette marque ne peut pas 
décider fur la Religion qu’ils profeffent , s’ils 
font Juifs ou Mahometans ou Idolâtres, par- 
ce q ae J a circoncifion lé pratiqueprefquedans_ 
toute l’Afrique. On voit des efclaves qui 
tiennent du centre de ce vafte pais qui font 
e ‘rconcis, fans avoir aucune teinture du Ju- 
daïfme, ni du Mahometifme. 

Ce qui pourrait faire penfer , qu ils font 
Juifs , c’eflr qu’ils ne mangent pas de toutes 
fortes de viandes, ils choilitîent les animaux 
terreftres qu’ils veulent manger , les tuent eux- 
rtiêmes 6e les accommodent ; mais ce choix 
des viandes &c leur délicateffe à ne fe fervir 
que de celles qu’ils ont accommodées eux- 
rnfmes , eft en ufage parmi les Mahometans* 
D'ailleurs ils boivent tous de l’eau de vie & 
^ême des liqueurs & du vitt, ce qui ne con- 
fient point aux Mahometans rigides. 

Ils parlent le pur Arabe, prient Dieu pla- 
ceurs fois le jour, ils n’ont ni fétiches ni gris 
gris, & ne le lavent point avant de faire 
W priere. Ils liiént & écrivent fort bien» 
leur langue. 

On a remarqué à Juda & à Jaquin, qu’ils 
témoignent plus d’amitié 8c plus d’inclination 
Pour les François, que pour les autres^ Euro- 
péens qu’ils voyent dans ces Vi'les. Cela au- 
foit dû invicer les Directeurs de notre com- 
merce à envoyer quelques-uns de leurs Com- 
mis avec eux* afin de ménager un établiflé- 
&, s naea* 
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ment de commerce avec eux , qui ne peut c 
tre que très-avantageux à la Compagnie. I 
faudrait pour réufiir dans cette entreprife 
que celui ou ceux qu'on enverrait à cettf 
découverte, fçullcnt la langue Arabe, qu'il* 
fçullènt prendre les hauteurs & endurer lu 
diftance des lieux où ils paieraient, & fuf 
tout que ce fuient des gens fages, de bon' 
nés moeurs, d’une fanté torte &c vigoureufc* 
& que l’elperancc d’une récompenfe prm 
portionnée à la grandeur du travail & au* 
rifques qu’il y a dans un (i long voiage, lei 
excitât à l’entreprendre & à faire avec la der- 
nière exaâitude toutes les remarques nécef- 
faires pour connoîtrc le pais des Malais, & 
s’il fe pouvoir, de leurs voifrns. 

Le Chevalier des M * * * . a de bonnes rai- 
fbns pour croire que ces peuples font voifui4 
de la Mer rouge, ou des côtes orientale*; 
d’Afrique } & il m’a afliiré plulieurs fois , que 
s’il eut pu quitter le V' ai fléau qu’il comman- 
doit , il aurait accompagné ces Marchand* 
Malais dans leur voyage. 


CHAPITRE X. 

Du Royaume d’Ardres* 

T E Royaume d’Ardres étoit autrefois bien 
' pins puiffant qu’il ne l’eft à prélent. U 
s’étendoit jufqu’à la riviere de Volta, le long 
de la côte, avant que ceux de Popo & dff 
Juda fe fufleat fouftraits de fon obéiflànce- 
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Il ne laifle pas d’être encore aujourd’hui 
très-confiaérable ôc d’une grande étendue, 

Puilqu’il renferme fes Etats du cote du 
Nord, & qu’il va jufqu’à la riviere de Bé- 
nin. 

Les Européens qui commercent dans cet 
Etat, n’y connoiffent que deux Villes, Ont a d'Ardics. 
qui eft à cinq lieües ou environ du bord de 
là Mer, ôc à fept lieües à l’Eft de Xavier & 

Ardres, Arda ou Affem qui eft la Capitale à 
fept lieües au Nord- Eft d’Offra. Bien des 
gens confondent Jaquin avec OfFra , & ils 
m’ont pas tout-à-fait tort; car ces deux lieux 
font rres-voilins, & la Ville d’Offra s’étant 
extrêmement augmentée depuis cinquante à 
foixame ans, elles fe font trouvées unies 6c 
ne faire qu’une Ville »■ que les Européens- 
nomment indifféremment OfTia ou Jaquin,.. 

& plus communément Jaquin qu’Offra. C’ett 
dans cette Ville que demeure le Viceroi du 
Royaume & où les Européens qui trafiquent 
ordinairement dans le païs, ont leurs comp- 
toirs &c leurs magasins. Mais les Rois d’ Ar- 
dres n’ont pas voulu permettre à aucune des 
Nations Européennes de bâtir des forts, de 
crainte qu’ils ne fe rendiffent maîtres du païs. 

& n’y fi tient ce que les Hollandois établis à. 
la Mine, ont fait dans ce naïs-là, qu’ils fe 
font rendus tributaire. 

Ce n’cft que depuis quelques années, que 
le Roi d’ Ardres jaloux des richef&s que le 
comméres répand dans le Royaume de J„> 
da , a permis aux feuls François de bâtir un 
Fort au bord de la Mec dans un lieu dont il 
leur a fait préfent, efperant attirer chez lui 
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par cette diftinétion le commerce qu’il font 
à Juda. La Compagnie n’a pas encore jugé 
a propos de fonger à faire cette dépenfe. Elle 
n entretient pas même à Jaquin un comptoir 
confiderabie j fuit qu’elle le foit bornée au 
conimerce quelle fait à Juda». foit que le mau- 
vais air de la côte d’Ardres lui ait fait appré- 
hender de perdre beaucoup de Commis fur 
cette cote extrêmement mal faine ; ce qui 
1 obligerait a des depenfës qui excéderaient 
peut-être le profit quelle y pourrait faire. . 

La côte du Royaume d’Ardres eft toute 
Eft & Oücft. Elle eft plate & entièrement 
decouverte; lorfqu’on en approche en venant 
de Juda , on la reconnoit à une pointe & à 
trois mottes de terre peu éloignées l’une de 
l’autre. Dès qu’on les a dépallees, on trou- 
ve une ance affez grande, qui eft le mouilla- 
ge des Vatflèaux. Pour peu que le tems fois 
mauvais; que la mer foit grofle, ou que le 
vent vienne du large, la barre eft difficille à 
palier^ clic left pourtant moins que celle de 
Juda. Les Chaloupes y paflènt quand la mer 
eft haute, mais ils n’ofenrpass’y rifquerquand 
elle eft balle, parce qu’il y a peu d’eau. C’eft 
ce qui oblige de fe fervir des Canots du naïs, 
dont Je fond eft plat. On en trouve à loiief 
tant qu on veut, les Nègres quiles conduifenC 
• font a peu près aufît habiles & aufïï voleurs 
que ceux de Juda ; mais ils n’ont pas la mê- 
me commodité de voler, parce que la bar- 
re n a qu une lame à craindre & que les Cha- 
loupes peuvent décharger les marchandas 
dans les Canots, fans les perdre de y e ÿe juf- 
qu.à terre, J 
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Dans la belle faifon , c’eft-à-dire, hors le 
f f ms des play es, les Vaifieaux peuvent mouil- s a ‘ Mus 
*er en toute fûrctc à trois quarts de lieues de 
^rre , à fix & fept braflès d’eau fur un fond 
de fable net de bonne tenue. Mais dans la 
^lauvaifc faifon qui eft le tems des pluyes, 
ds font obligez de demeurer à une lieiie & 
demie de terre, fur huit à dix brades d’eau? 
tnême fond & d’également bonne tenue. 

La mer eft pour l’ordinaire fi grofle dans 
cette faifon , que le débarquement eft prêt 
qu’impoflible? de forte qu’on eft fouvent huit 
& dix jours » fans pouvoir aller à terre ou en 
revenir. La meilleure faifon qu’on puifiè 
thoifir pour traiter fur cette côte, eft pen- 
dant les mois de Décembre, Janvier, Février, 

Mars , Avril & Mai. Pendant ces bx mois 
l’air eft plus pur & moins mal fain que pen- 
dant le refte de l’année , où il eft tellement 
corrompu , que c’eft une eipece de miracle 
qu’ils ne contractent point de longues & dan*- 
gereufes maladies. 

On trouve fur le bord de la mer un Villa- 
ge de peu de cafés , habité par des pêcheurs 
& des canottiers. On s’en fert auflî pour por- 
ter des marchandifes à Jaquin ou OfFra, de 
même que pour porter les hommes dans des 
hamacs, comme àj-uda. 

Ce petit Village appelle Praya, a un Gou- 
verneur ou Fidalque, c’eft- à dire, noble ou 
gentilhomme, que le Roi d’Ardres y établit, 
pour a Iminiftrcr la jtiftice, & Lire exécuter 
fes ordres. Le nom de Fidalque ou Fidaigo 
„eft Portugais, marque que les Portugais ont 
«u des ctabliffeaiens dans cet Etat, comme 
K 7 J ils 
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iis font encore dans ics Royaumes de Bénin » 
d’Angola 6c de Congo, qui font très-confi- 
durables ôc fituez à l’Jtft ou au Sud de celui 
d’Ardres- La langue Portugaiiè corrompue 
s’y eft confervée jufqu’à préiént, & produit 
un jargon ou langue franque que prefque tout 
le peuple entend , & parle de forte que ceux 
qui fçavent le Portugais , n’ont pas belbin 
d’interprête dans cct Etat. 

Les moeurs, les coutumes & la Religion 
de ces peuples font preique les mêmes de ceux 
de Juda, excepté qu’ils n’adorent pas le iêr- 
pent. Au contraire ils cherchent les fèrpena 
doux & polis, les tuent & les mangent. 

Après cela, il ne faut pas s’étonner, fi ces 
ferpens fc font retirez 6c fe font donnez à ceux 
de Juda, chez lefquels ils ont trouvé non 
feulement de l’humanité; mais qui les ont pris 
pour leurs divinitez 6t leurs chefs, pour leur 
Dieu principal. Dira-on après cela que ces 
ferpens font des bêtes? N’admirera-t’on pas 
leur prudence? Que pourroit faire davanta- 
ge l’homme le plus fage 6c le plus au fait de 
1 es intérêts ? 

Je crois faire plaiftr au public en lui rapor- 
îant ici en abrégé la rélatfon du voyage que 
les François y firent en 1,670, pour y établir 
le commerce des efclaves dont la Compagnie 
de 1664. avoir befoin pour faire valoir les 
Jfles de l’ Amérique que le Roi lui avoit cé- 
dées. Par ce moyen, nous entrerons dans 
un détail plus ample & plus circonilancié de 
tout ce qui regarde ce Royaume 6c les peu- 
ples qui l’habitent. 

La Compagnie des Indes Occidentales éta- 
blie 
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blie en 1664 , conflderant donc le befoin qu’el- Jopge^<s 
le avoir d’efclaves Negres , fit équiper deux e % 

Vaifleaux au Havre de Grâce, lajuftice &i 6 n- 
la Concorde, ils étoient de deux cens cin- 
quante tonneaux & de trente deux pièces de 
canon. Le fleur d’EIbée, Commiflaire or- 
dinaire de la Marine de Roi, fut nommé 
Commandant de ces deux Navires, il mon- 
toit la Juftice, & avoir fur fon bord le fleur du 
Bourg, qui devoit être Comandant du Fort 
ôc du Comptoir qu’on projettoic d’établir 
fur la côte d’Ardres. Dans le nombre de 
Commis que la Compagnie envoyoic à Ar- 
dres & aux Iües, il le trouva un Hollandois 
«ommé Car lof, qui connoiffoic le pais, & 
qui y avoit fait d’aCLèx bonnes habitudes , pen- 
dant qu’il étoic au fervice des Hollandois pour 
pouvoir être utile à la Compagnie Françoifc 
au fervice de laquelle il étoit entré. 

Ces Vaifleaux mirent à la voile le premier 
Novembre 1669. Le détail de leur voyage 
eft inutile ici. ils rangèrent toute la côted’A- 
frique depuis le cap Blanc , mirent à terre 
en differens endroits, & mouillèrent enfin à- 
la rade d’Ardres le 4. Janvier 1670. 

Le lendemain le fleur Carlof vint mettre à 
terre & fc fit porter à Offra. Il avoit appris 
à Fraya par le Fidalque, que les Hollandois 
avertis du de IL in des François, fàifoient fous 
main tous leurs efforts pour les traverfer &z 
pour ruiner entièrement kur entreprife. Ce 
Fidalque ne manqua pas félon les ordres qu’il 
en a de fon Souverain , d’envoyer un Courier, 
à Ardres donner avis à la Cour de l’arrivée des 
Vaifleaux des François, Le fleur Carlof y en 

de- 
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dépêcha un autre avec des lettres pour fes ar> 
ciens amis. 

Il fut reçû parfaitement bien par le Vice" 
roi d’Offfa , & revint à bord donner avis au 
fieur d’Elbée de ce qu’il avok appris dans ce 
petit voyage. 

Le fécond^ Commis des Hollandois ne laifTa 
pas de venir à bord de la Juftice; de compli- 
menter le fieur d’Elbée, & de lui faire un 
préfent de viandes fraîches. Gn reçût avec 
civilité fon compliment & fon préfent, on 
le fit bien boire, on lui fit d’autres préfens, 
& quoi qu’on fût convaincu de fes mauvai- 
fes intentions, on le traita avec autant de 
politeiïè qu’on auroit traité un véritable a- 
, mi. 

ï.e Commis Le fieur du Bourg mit à terre & fefic por- 
des Anglois ter à Offra. Il fut reçû fort civilement du 
dn^Bourg'à V‘ cero ' ’ & I e Commis des Anglois lui ce- 
o&a. da une maifon, & eut foin de le pourvoir 
de vr/rcs , car il n’étoit pas permis aux natu- 
rels du pais de lui en fournir jufqu’à ce que 
le commerce eût été ouvert par un ordre du 
Roi. 

On fut cependant trois jours fans recevoir 
allante nouvelle de la Cour, Le fieur Carlof 
en fut d’autant plus furpris qu’il efperoit une 
prompte réponfe aux lettres qu’il avoit écrites 
au Roi dans lcfquelles il le fupplioit de Ce 
fouvenir de leur ancienne amitié , & que dans 
leur jeunefifc ils avoient bû enfemble bouche 
à bouche , c’eft-à-dire dans le même verre 
& en même teins, ce qui chez ces peuples 
cft comme ufi gage d’une amitié éternelle 
qu’on ne peut violer fans s’expofer à mourir 

auffc 
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auOïtôt , les Dieux ne pouvant fouffrir en vie 
Un homme qui a commis une pareille lâcheté. 

On débarqua cependant les préfens que la 
Compagnie cnvoyoit au Roi , au nombre 
^ofquela il y avoit un très-beau Caroffe doré 
av ec des harnois magnifiques pour les chevaux. 
Cn voie par-là que l’ulage de ces voitures é- 
toit connu à Ardtes, & que les Portugais l’y 
av oicnt introduit. 

La coutume de cette Cour eft de faire at- 
tendre a fiez, longtems les étrangers avant de 
répondre à leurs Lettres. En faveur de l’an- 
cienne amitié on abrégea beaucoup ce tems. 
i-e Sous Capitaine du Roi arriva à Offra îe 
*6. de Janvier j c’eft- à-dire dix jours après la 
^atte des Lettres. Il vint trouver le fieur 
Carloi dans le logis du ficur du Bourg de la ' 
Part du Roi, & lui dit que ce Prince étoit 
r avi qu’il fe trouvât encore de fes anciens a- 
irtis en vie qui fuflènt dignes de le voir , & 
qu’il auroit cet honneur incefïàmment, & 
que pour lui donner une marque qu’il fc lou- 
v enoit de leur ancienne amitié, il ne vouloit 
Point recevoir par avance Ces préfens comme 
il les recevoit des autres nations qu’il étoit 
tr ès-difpofé à favorifer les François, 5c à leur 
a ccorder les mêmes privilèges qu’il accorde’ 
a ux autres nations & même plus , & qu’il 1 - 
Voit commandé au Prince fon fils & au grand 
Capitaine du commerce, de fe traniporter au 
Plutôt à Offra pour le recevoir 6c le condui- 


re à fa Cour. 

Ces nouvelles qu’on affèéta de rendre pu- 
bliques , mortifièrent beaucoup les Hollan- 
dais. 

Deux 


Rcponfc 

Ugeantc 

Roi. 


te Prince 
traite les 
Erançois. 
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Deux jours après, le Prince fils aîné d'J 
Roi & héritier préfomptif de la Couronne) 
arriva à Offra avec le grand Capitaine du 
commerce. Le fleur du Bourg accompa- 
gné du fleur Carlof le fut faluer; la vilïte 
le palfa en civilitez réciproques, & comme 
il étoic tard on ne parla poinc d’affaires. 

Le lendemain le Prince accompagné dü 
grand Capitaine du commerce, rendit vifira 
au fleur du Bourg: après des compliment 
réciproques & très -polis, le Prince lui dit| 
qu’il étoit envoyé par le Roi fon pere pour 16: 
conduire à Afiem ou Ardres , mais qu’au pa- 
ravant il vouloir le régaler Sc boire avec lui 
au bord de la mer, & que ce ferait le len-i 
demain , après quoi ils repa lieraient à Ofi* 
fra, 8c prendroient enfemblc le chemin d’Ai- 
lèm. 

Cette vifite produifit aux François la liber- 
té d’acheter tout ce qui leur étoit néceffaire, 
non feulement pour ceux qui étoient à terre, 
mais encore pour ceux qui étoient à bord. D 
eft vrai que ceux-ci n’a voient manqué de rien, 
tes Negres de la côte leur ayant porté la nuit 
tout ce qui leur étoit nécefliire. 

Le 20 . Janvier le Prince fe fit porter au 
bord de la mer, où. il avoit fait dreiler u- 
ne grande tenter il étoit fuividu grand Capi- 
taine du commerce, des fleurs du Bourg 52 
Carlof, du Commis des Anglois & du Sous- 
Commis des Hollandois. 

Il y arriva fur les neuf heures du matin > fi- 
tôt qu’il parut le fleur l’Elbée qui étoit relié 
à bord le fit làluer à quatre dillances de dou- 
ze pièce de canon félon la coutume du païs» 

après 
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*P f ès quoi il s’embarqua dans la chalouppe & 
vint à terre. Dès qu’il fut prêt d’y aborder , 
des gens envoyez par le Prince 1 enlevèrent & 

5 Portèrent à terre, d’autres e . ni f. e ^ C * c^morf* 
c uaiouppe avec 1 équipage qui etoit dedans, oc Je la Icce? . 
la portèrent à plus de vingt b rafles du rivage don. 
av ec autant de force que d’adrdTe. C’étoient 
tous grands hommes noirs, nuds à l’exception 
des parties naturelles qui étoient couvertes de 
Morceaux de toilics de cotton. 

Après qu’il eut avance quelques pas , un 
OtScier lui dit en Portugais de demeurer ou u 
ttoit . il obéit & tout le peuple qui s’étoit a- 
vancé pour le voir, fe retira par refpe&, u 
te demeura avec lui que fes gens & l’Officier 

Negre. _ , 

Prefquc auffitôt on vk venir une troupe de 
Negres qui portoient des bâtons pliez en b, au 
bout defquels il y avoit de petits étendards j ils 
en joiioient & faifoient mille tours avec beau- 
coup d’adreffe. Après eux venoient des Tam- 
bours, leurs caiffcs étoient peintes, pointues 
par les deux bouts, ils battoient fort Julie 
& faifoient une cadence agréable. Ils etoient 
fuivis d’autres qui portoient des mltrumens 
de fer poli en forme de petites cloches , fur 
lefquels ils frappoient avec des baguettes , cC 
faifoient un carillon qui s’accordoit avec le fon 
des Tambours. Une afiez greffe troupe de [ Marche^ 
Comédiens venoit enfuite y les uns dan oicn 3 Prince, 
les autres chantoient en faifant cent poitures 
divertiflantes. Quelques-uns faifoient des 
contes & des récits réjouiffans, & avec eux 
il y avoit des Trompettes de cuivre & di- 
Voire de plufieurs grandeurs, dont les différons 


Audience 
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fons s’accordoient avec le refte de la mufiqU 1 
Tous ces gens compofent la raulique de 
chambre du Prince , ôc l’accompagnent qua< 
il fort en cérémonie. 

Ils paflèrent rous en bon ordre devant 
iîcur d Elbée, ce firent des fanfares devs fl 
lui. „ 

f.es Officiers de la Maifon du Prince p f 
Furent enluite c quelque diftance, après e( 
les Gardes qui aveien; !» fufil fur l’épaule i 
dçs labres a poignées dorées , après lefqué 
vint le grand Ecuyer, il marchnit feul habfi 
magnifiquement, le chapeau fiir la tcte 3 ^ 
portant le fabre du Prince fur (bn épaule, coP ! ' 
me on porte i’épée de l’Etat devant le Doÿ 
de Gcnnes. 

„ Le Prince venoit enfuite, on portoit fur# 
tete un grand para fol} il s’appuyoit en ma* 1 
chant avec beaucoup de gravité fur les brJ* 
de deux Officiers. Le grand, Capitaine de 
Cavalerie écoic à fa droite, & le grand Cr 
pitaine du commerce à fa gauche. Il éto* 
fuivi de plulieurs perfonnes qui font cotf' 
me les Nobles ou les Grands du pais, det 
riere lefqucls il y avoir plus de dix mille Ne 
grès. 


j'ciu ^ fqu , e , Ie „ Prince fllt à dix pas du fieu 
d Elbee il s arrêta , & l’Officier qui étoic dé 

meuré auprès de lui, lui dit qu’il étoit terri 
d avancer. Il Je fie auffi-tôt, il falua le Prir 
ce avec une profonde réverence à la Franco 
, Prince lui préfenta la main , & d’El 
bec lui donna la Tienne que le Prince fert 
modérément, le regardant fixement fans lu 
rien dire, D’Elbée fut un moment fans rie 


dif 
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- lre pour lui marquer plus de refpeét , il lui 
^ fon compliment en Portugais , que le Prin- 
? e le fie expliquer par grandeur; car il en- 
^doit & parloir parfaitement la langue Por- 
lj gîile. Il le fervit aufii du même interprê- 
, Pour dire aufieur d’Elbée, qu’il étoit bien 
de fon arrivée, qu’il le favoriferoit de 
^ fon pouvoir auprès du Roi fon pere , & 
ÿüfc remercioic. des offres qu’il lui faifoit. 
j? r ès cela il le prit par la main & le fit mar- 
per à f on côté & fous fon parafol. Il vou- 
i Ut v ojr la Chaloupe dans laquelle il avoit mis 
terre j il l’examina avec attention & fit 
Prendre le pavillon qui y étoit, qu’il envoya 
pnter devant la tente, où il conduiüt le 
J eur d’Elbée. U y avoit devant la tente une 
c °tnpagnie de cent Moufquetaires dont les 
?°ufq ue ts étoient fort propres. Ils avoient 
5 es labres & des gibecières. Ces honneurs 
Prièrent défelperer le Commis Hollandois 
les trouvoit d’autant plus extraordinaires 
2 e cüceffifs, qu’on ’a voit jamais rien fait qui 
P approchât pour fa Nation. La converti- 
uon fut toujours par interprète, elle fût très- 
P°Uc j & felprit du Prince y brilla autant que 
a vivacité, quoiqu’il gardât toûjours beau- 
|j° u P de gravité. Cela lui convenoit parfai- 
e hrent. Il étoit d’une grande taille , il a- 
j °‘C de l’embonpoint autant qu’il lui en fal- 
° 1!: fans être incommodé; il étoit beau, fes 
pUx étoient vifs , fes dents paroiflfoient ê- 
/ e d’ivoire, il avoit lefourire charmant, & 

. grandeur qui paroiffoit dans tout fon exte- 
* J ÇUr, étoit melée d’un air de bonté, qui le 
aimer en même rems qu’elle lui atti- 
rait 


Favoris du 
Prince. 
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roit du refpeft 8c de la vénération. L’he» 
re du repas étant arrivée, on étendit au ta 1 ! 
lieu de la tente des nattes très-fines 8c trè» 
propres ; on mit autour des nattes des ca{ 
reaux de damas , le Prince s’y affît 8c jj 
placer à fa droite le fieur d’Elbée 8c à ’ 
gauche le fieur du Bourg. Il y fit mettre ' 
fieur Carlof 6c le Commis Anglois. O 
fervit quantité de viandes bouillies & rôti? 
comme bœuf, fanglier, cabrits, poulets? 
autres volailles , 8c on mêla les fer vices * 
ragoûts faits à l’huile de palme. Il faut { 
tre accoutumé à ces ragoûts pour les rro? 
ver bons. Il n’y avoit point d’autre vaif» 
le que des coüis , c’eft-à-dire des moitié 
de callebaffes peintes d’un vernis fi brillarf 
qu’il femble de la plus belle écaille de to 1 ' 


tuë. 


c. / 

Il y eut pendant tout le repas deux O* 
Sciers qui éventerent le Prince avec des P 
vanrails de cuir de fènteur. On rémarq 1 ® 
que tous les Officiers qui fervoient le Prit 1 ’ 
ce, ne le fàifoient qu’à genoux 8c avec ^ 
extrême refped. 

Il y avoit à côté du Prince , êc un p 
lerriere lui trois perfbnnes qu’il faifoit af 
rrocher, & à qui il mettoic des morcea^ 


de viande & de pain dans la bouche. 
dit au fieur d’Elbée que c’étoient fès fav^i 


ris. C’étoit en effet un honneur très-padjj 

it ët 1 * 1 


culier pour ces perfonnes ; mais il faut é 
extrêmement adroit pour profiter de cet ho 1 '! 
neur , 8c pour ne pas s’en rendre indign f ] 
car il n’eft pas permis de toucher à P' r 
morceaux avec la main, 8c il eft extrêflv 
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déffi:ndu de les laHTer tomber, on per- 
çoit ablblument Tes bonnes grâces dans un 
° e ces deux cas. Les Sauvages de la nou- 
velle France & de la Louïiîanne pratiquent 
** même chofe envers ceux à qui ils veu- 
Jpnt foi re honneur. I.e maître de la mai- 
*°n leur met le premier morceau à la bou- 
^elïb ; mais s’il étoit trop gros,, il leur laif- 
* e U liberté de le couper, ce n’eft qu’une 
c érémonie par laquelle il les invite à man- 
der. La coûtume du Royaume d’Ardres 
paraît incommode & fujette à de grands 
ln conveniens , à moins que le Prince n’ait 
a flèz d’attention pour fes favoris , pour ne 
teur pas remplir la bouche exceffivement, 
& que les viandes qu’il y met ne foient 
Pas allez chaudes pour les brûler. Cha- 
que pafs a fes coutumes, il faut par poli» 
^CTe les eftimer ; les François ont belbin 
beaucoup d’inftru&ions fur cet Arti- 

, On ne boit point pendant qu’il y a des 
Vendes lur la table. Autre incommodité pour 
les François & qui ferait infuportable à bien 
'f autres nations qui boivent bien plus qu’ils 
mangent. 

Le repas ne laiflà pas d’être long, le Prin- 
, Ce faifoit à merveille les honneurs de la table, 
j? converfation ne languit point, le Prince y 
voir beaucoup de brillant, ôc on le trou- 
v a bien mieux inftmit de la lîtuation & des 
affaires des l’Europe, qu’on ne pouvoir Ce 
imaginer. Il faifoit des. queftions au fleur 
^’Elbée fur bien des chofes qui naarquoient 

fa 

' 
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fà pénétration & la délicateffe de fon 
prit. 

A la fin j le dernier lervice étant levé , ofl 
apporta dans des vafes de criftal de l’eau dofl ! 
k Prince & à fon exemple , les conviez f £ 
lavèrent , & on leur préfenta de nouvelle 
fervietes de toile très-fines & pliées fort prû' 
prement, apres quoi on apporta le vin d £ 
palme, du vin de Canarie & de Portugal»! 
du vin François & des liqueurs. 11 ne feut p*R 
s’imaginer qu’on fit la débauche avec tous C^j 
vins, on bût modérément, 6c quoique I 4 ' 
Prince invita fouvent les conviez à boire , i 1 
étoit bien éloigné de la mauvailè coutume d« 
certaines gens qui forcent leurs conviez & 
boire à l’excez. 


Cérémonie 
de boue 
bouche à 
bouche. 


J 


Le plus grand fignc d’amitié qu’on peut dofl' 
nerà une perfonne, eftde boire bouche àbof 
chedans un même verre. Le Prince fit cet hofl' 
■neur plufieurs fois au fieur d’Elbée. On n’t* 
pouvoir pas attendre davantage j car c’eft uté 
efpcce de lèrment d’une amitié éternellj 
qu’on promet à celui avec qui on boit air^‘ 
bouche à bouche. Ce qui m’embarafie , c’e 1 ' 
de Içavoir comment on peut boire bouclé 
à bouche dans un même verre, car cela tfl c 
paroît impoifible , fuppofé que les vert 1 ' 
.dont on fe fêrt dans ce pats- là, foient 0 
comme les nôtres, & à moins qu’il ne foieH* 
comme certains verres que j’ai vû en It J " 
lie qui ont huit à dix pouces de diamétf*' 
& pas plus d’un pouce de profondeur , f 
ne conçois pas , comment ils y peuv^ 1 
reuffir. \ 


En Güine'f. et a Cayenne. 241 
Pendant que le Prince étoit à table, on en 
jêrvit d’autres hors de fa tente fous des feuil- 
les où il donna à manger à toute fa Cour & 
c ufuite à tous fes foldats & à l’équipage de I3 
c haloupe Françoife, & on diftribua des vi- 
v res à tout le peuple qui s’étoit affemblé pour 
v °ir la cérémonie. 

Le Qeur d’Elbée étant hors de table , fit fe- 
‘°n la coûtumc jetter au peuple plufieurs poi- 
gnées de bouges, c’eft la mon noyé du pais, 
c °mme à Juda; il en fut rémcrcié par de 
S r ands cris de joye. Après cela le commerce 
hit ouvert, & il fut libre aux François & aux 
hjets du Roi de négocier cnfemble comme 
1 le jugeraient à propos. 

.Le P rince paroiffoit avoir trente à trente- 
c *uq ans, il n’avoit iur lui que deux pagnes 
binantes à terre , l’une de fatin , l’autre de 
ta ffètas, avec une groffe écharpe de taffetas 
Paffée en baudrier, le refte du corps étoit 
nu d. 11 a voit fur la tête un chapeau à l’Eu- 
h>péenne, garni de plumes rouges & blan- 
cs & des efcarpins rouges aux pieds. 

Le fieur d’Elbée prit congé de lui fur le 
°ir , le Prince lui fit de nouvelles honnête- 
te £, l’affura qu’il aurait toujours pour lui & 

P°jir f a nation toute l’eftime imaginable, 6c 
^.il la protégerait dans toutes les occafions 
préfenteroient. Il eut encore la poli- 
cé de ne point vouloir partir qu’on ne l’eut 
(, h à flot dans fa chaloupe, & il fallut que Le fif(u 
w heur d’Elbée reçût cette honnêteté. d’Eibée «. 

On poufià la claaloupe au bord de la mer , à fou, 
. ^ y remit le pavillon , on l’y fit rentrer avec Val " c ‘ u '' 
fon équipage, ôcauffi-tôt un nombre de 
II. L puii- 
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puiflàns Negres l’enkverent fur leurs épaula 
& en fuite fur leurs têtes & fa mirent au dd» 
des groffes Lames. 

Le fleur d’Elbée falua encore le Prince» 
fit crier pluüeurs fois vive le Roi à fes gens» 
& fon Vailîeau j fuivant les ordres qu’il en a- 
voit donne, falua le Prince de quatre déchar- 
ge^ douze coups de canon. 

-, e P V nce fe P Ja Ç a dans fon ha- 
mac qui etoit : porte par deux forts Negres» 

les heurs du Bourg & Carlof le fuivirent dam 
des hamacs, & eurent comme le Prince des 
parafais que i on portoic f ur leurs têtes. L« 

mnrn?,fS C m CCom . p3gnédc fes g ardes > de là 
pic ^ e ^ d Lin très grand nombre de peu- 

Ils arrivèrent affez tard à OfTra. Le lende* 
main 21 Janvier, Je iieur du Bourg reçût une 
vihtc du Prince qui étoit accompagné des 
deux grands Capitaines. Il l’invita de venir 

à V Ofr UI a , Aflem ’ des affaires l’ayant retenir 
a. Ultra, il ne put partir q Ue ] e , , 11 f' 

fournir des hamacs aux fleurs du Bourg 1 
Carlof , & comme ils étoient en fa comp; 
gme, ils eurent l’avantage de voyager dejoi 
& de voir le pais, ce' qui n’eft permis à ai 

ms" lonT^ T ' Le , Prince leur donna un n 
« magnifique au grand Foro, Boui 
cpnfiderabJe, a moitié chemin d’Offra à A 
em, 6 t comme on ne partir qu affez tan 
f l uân d ils arrivèrent à Affern. C 
ks conduit au Palais du Roi dans l’appart 

' ■■ , *ï u 1 avoit deftiné pour les Françoi 
ou il lu* envoya à fouper. * 

Cependant le fleur d’Êlbée fit décharger 1 ' 

'■ l -‘ -i i ma 1 
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^archandifes de traite qui furent portées à 
Ofïra par desNegres qui lesvenoient charger 
a u bord de la mer à qui on payoit vingt bou- 
ges par voyage ; c’eft peu, mais aulTi leurs 
Marges ne font pas pefantes , puifqu’ilsnefonc 
°bligez que de porter deux barres de fer ou 
pefanteur , c’eft ce qu’il appellent Tonge. 
On fait que la barre de fer n’a que neuf pieds 
de longueur, fur deux pouces de large & un 
'Inart de pouce d’épailïèur. 

D’Offra on fit tranfporter à AtTem lesmar- 
c handifes qu’on devoir prélénter au Roi , & 
Celles qu’on devoir traiter avec les Grands. 

Le 27 du même mois, le Geur du Bourg 
eut audience du Roi. Il y parut comme Am* 
ealïàdeur, & en cette qualiré, il fut intro- 
duit par le Prince , le grand Marabou & les 
deux grands Capitaines du commerce 6c de 
L cavalerie. Le Roi le fit affeoir fur un lit 
de coton qui étoit à côté du fauteuil , fur le- 
quel il étoit affis. Il fit fon compliment en 
Portugais. Quoique le Roi parlât £< enren- 
dît en perfedion cette langue; il fe fit tout 
expliquer par fes deux interprètes , Matceo & 
^rancifco qui étoient à genoux à les pieds, 
‘--a charge d’interprête du Roi eft coniidéra- 
“fe; mais il faut que ceux qui l’exercent, pren- 
ant bien garde à ne pas dire une chofe pour 
ün e autre , la moindre méprife ou le plus pe- 
tit menfonge leur coûterait la tête fur le 
champ, Scieurs femmes & enfans devien- 
dtoient efclaves du Roi. 

Après que le Roi eut répondu obligeatn* 
hienc au compliment du fieur du Bourg; ce- 
u i'ei lui préfenta le caroOTe & les autres pré- 
L % feus 
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fens que la Compagnie lui envoyoit , aprC' 
quoi il lui demanda permiflîon de bâtir une 
loge à Offra, avec promcfle que la Cornp*' 
gnie enverroit regulierement quatre V aideau* 
toutes les années» pour faire le commercé 
dans fes Etats. 

R^ponfedu Le Roi lui répondit» qu’à l’égard du com' 
Roi. merce, les Hollandois envoyoient à fes côte-' 

plus de Vaiflèaux qu’on n’y en pouvoir chaf' 
ger, que l’année derniere il en étoit parti fan* 
charge , qu’il y en avoit actuellement fix en 
rade 6c quatre au Château de la Mine qu> 
n’attendoient que l’avis de leurs Commis 1 
pour y venir, & qu’ainfi il ne manquoit n 1 
de Vaiflèaux ni de marchandées; que lesHol' 
landois lui avoient fait des offres très-avanta'j 
geufes pour contracter une alliance plus étroi' 
te avec lui & avoir fculs le commerce dan* 
fes terres, ce qu’il aurait dû avoir fait, ayan ( 
remarqué que les Anglois fembloient a voé 
négligé fon commerce, & que les François 
qui y étoient venus dans les tems palfe, n’«' 
voient pas été plus exaCts à tenir leurs prO' 
méfiés, ce qu’on ne pouvoit pas reproche* 
aux Hollandois; que malgré cela » les grande-' 
chofes qu’il avoit entendu dire du Roi de 
France & de l’attention d’un de fes Miniftre* 
pour le commerce, lui avoit fait naître le de” 
lîr de mériter l’eftime d’un fi grand Monaf' 
que en traitant favorablement fes fujets, qnj 
pour cet effet il avoit donné ordre à fon grand 
Capitaine de commerce, de faire bâtir un ê 
loge pour les François à Offra, de les proté- 
ger en toutes chofes Ôc de favorifer leur corfl' 
merce de tout fon pouvoir. 
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On apporta les coffres ou étoient les mar- 
chandifes les plus précieufes. Le Roi choifit 
celles qui lui plurent , & le fieur du Bourg le 
'aiffa maître d’y mettre le prix tel qu’il juge- 
ait à propos. Cette politeffe lui fut très a- 
gréable, & lui fit concevoir beaucoup d’efti- 
t«e delà nation Françoifc. Le fieur du Bourg 
étant tombé malade laifla le foin du commer- 
ce au fieur Carlof, celui-ci pouffa le prix des 
enclaves jufqu’à dix-huit barres la piece , quoi 
qu’il n’eût jamais paffé douze barres. C’étoit 
Une politique afin de faire tomber le commer- 
ce des Hollandois» qui aimèrent mieux ne 
Plus traiter que de manquer à faire fur leurs 
ttiarchandifes le gain qu’ils avoient coûtume 
d’y faire. 

On envoya des préfens à la mere du Roi 
fie à la Reine. 

Le fieur Carlof traita environ trois cens 
efclaves du Prince , du grand Marabou & des 
grands Capitaines 3 Sc il conduifit fes efclaves 
à bord des Vaiflèaux. Le Sous- Capitaine du 
commerce y en conduifit foixante &c quinze 
de la part du Roi pour le prix des marchandi- 
ses qu’il avoit prifes. 

Le huitième Février on publia par tout la 
liberté du commerce d’efclaves que la Com- 
pagnie avoit obtenue du Roi > & comme el- 
le le trouva établie dans la loge qu’il lui avoit 
fait bâtir > les Receveurs du Roi firent payer 
les droits du Roi à Offra comme on les avoit 
Payez à Aff'em. Il n’y eut que pour la traite 
particulière du Roi qu’on n’exigea rien. Le 
Vaifleau la Juftice le trouva chargé le pre- 
mier Mars» & il aurait été en état de faire 
L 3 route 


246 Voyages 

route s’il n’avoit fallu faire celle du VaifïèaU 

la Concorde. 

voyage du Le fieur d’Elbée crut que pour l’avancer il 
étoit à propos de faire un voyage à la Cour ; 

Coût, il fe fit accompagner du fieur Carlof & du 
fieur Mariage , & de fès domefliques. Le 
Viceroi d’Offra leur fournit des Hamacs ê£ 
des porteurs , mais comme ils n’étoient pas en 
la compagnie du Prince, ils ne purent faire 
leur route que la nuit, fuivant la réglé qui 
s’oblerve avec tous les étrangers à qui on ca- 
che autant qu’il eft poffible la vue du païs. 

Cependant comme la Lune étoit fort clai- 
re & le tems ferain, il ne laiffa pas de voir le 
pais autant qu’il en étoit befoin , pour pou- 
voir remarquer qu’il étoit plat & uni, &que 
toutes les terres étoient parfaitement bien cul- 
tivées, 5e remplies de quantité de Bourgs 5C 
de Villages. 

Le Capitaine des étrangers qui le condui- 
foie & qui éroit porté dans un Hamac à la tê- 
te de la troupe, obferva de ne les faire pafifer 
au travers d’aucun Bourg. Il s’en détournoit 
exprès 5c en pafloit à quelque diftance. 

On arriva avant le jour à AlTem. Le fieur 
d’Elbée remarqua qu’il avoir paflTé par quatre 
grandes portes, & que les murailles de la ville 
quoique feulement de terre , étoient fortépaii- 
Murailies fcs 5c affez hautes. Cette terre eft rouge & 
«TAffeai. fait un corps auflï ferme 6c au (fi uni, que le 
plâtre quoiqu’il ne paroiflè point qu’on y mê- 
le de la chaux. Les portes ne font point vis- 
à-vis les unes des autres. Chaque muraille 
étoic accompagnée d’un foffé large & profond : 
mais au lieu que nos foflçz font au dehors des 
_l mur 
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Murailles , ceux-ci étoient en dedans : on les 
P a ffoit tùr des ponts de bois a fiez légers qui 
dans un befoin pouvoient être rompus ou dé- 
montez en peu de momens; les pieds droits 
des portes étoient de gros poteaux de bois bien 
*flèmhlez, au-deflùs de chique porte étoit 
Une chambre pour le portier, Sc des deux co- 
tez en dedans des galleries qui fervoient de 
corps de garde , où il y avoit des foldats ar- 
mez de fufils 6c de labres , qui prenoient les 
armes & fe mettoient en haye quand le fieur 
d’Elbée & là troupe paffoient. 11 y avoit de 
larges bernous entre les fbffèz & les murailles 
qui fervoient de chemin pour arriver à un au- 
tre pont & à une autre porte. Les murailles 
«oient conftruites de la terre qu’on avoit ti- 
rée des foflcz. Les venteaux étoient couverts 
dehors 8c dedans de plufieurs cuirs de bœuf, 
les uns fur les autres , attachez avec des cloué?, 
ce qui fuffiten ce pais pour reûfter aux coups 
dç hache dont on pourroit fe fervir pour les 
rompre ou pour les enfoncer. Le fieur d’El- 
bée qui n’avoit pû remarquer ces circonftan- 
ces en entrant, tant à caufe qu’il ne faifoitpas 
allez clair que parce que ces perfonnes mar- 
choient très- vite , les remarqua enfuite à fon 
aife en fe promenant dedans & dehors la ville 
avec les Officiers que le Roi lui avoit donné 
pour l’accompagner. 

Il fut porté au Palais à l’appartement deftiné 
aux François, où le Roi lui envoya fur le 
champ quantité de viandes bouillies 8c rôties > 
du pain de plufieurs efpeces , 8c des boiflons 
de plufieurs fortes. Le Prince , le grand Ma- 
rabou ôc les Grands lui en envoyèrent auffi , 
L 4 de 
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de forte qu’il fe trouva avoir des vivres plu* 
qu’il n’en falloit pour deux cens perfonnes s’il 
les avoit eu avec lui. 

Tous les Grands ne manquèrent pas de lui 
rendre vilite dès qu’il fut jour. Le Prince 
l’envoya complimenter & s’exculër de ce qu’il 
ne venoit pas en perfonne, parce qu’il neior- 
toit pas de fon Palais à caufe de la mort d’un 
de fes enfans qu’il aimoit tendrement ; ilétoit 
renfermé chez lui & ne voy oit perfonne, ce 
qui eft la marque de leur plus grand deuil. 
Audience Le Roi ne rend vifite à perfonne, mais 
du Roi. par une diftinétion toute particulière il donna 
audience au fleur d’Eibée le même jour dès 
qu’il eut dîné, il y fut conduit par les deux 
grands Capitaines du Commerce & de Ca- 
valerie qui marchoicnt à fes cotez. 

Le Roi étoit dans un de fes jardins affis 
far un fauteuil de damas fous une gallcrie. 
son for- Ce Prince qu’on nomme Tozifon paroif- 
trau ‘ foit avoir foixante & dix ans, il étoit d’une 
très grande taille & gros à proportion. 11 a- 
voit les yeux bien fendus & tres-vifs ; fa phi- 
fionomie marquoit de la grandeur, de la pé- 
nétration, du jugement , de la fageffe , ilavoic 
du brillant dans l’efprit; on en reconnut la 
vivacité par les reparties qu’il fit au fleur d’El- 
bée dans la longue audience qu’il lui donna. 
Habille- P étoit vêtu de deux pagnes en maniéré de 
ment du juppons à la Perfieune, l’une fur l’autre, cel- 
Roj ‘ le de delïous étoit de taffetas, & celle dedef- 
fus de fatin piqué, une greffe écharpe de taf- 
fetas lui fervoit de baudrier; le refte du corps 
étoit nud. Il avoit fur la tête une manière de 
coeffe de nuit de toile fine garnie de dentelle, 
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fie par deflus une couronne de bois noir & 
luifant comme de l’ébene qui rendoit une très— 
bonne odeur. Il tenoit à la main un petit 
fouet dont le manche de bois noir étoit fort 
chargé d’ornemens, Se la corde, de foye ou 
de pice. 

Le Geur d’Elbce s’étant approché de lui a- 
près lui avoir fait trois profondes révérences, 
le Roi lui préfenta la main, & le fleur d’El- 
hée lui ayant préfenté la fienne, le Roi la prit 
fie lui fit claquer trois fois le doigt index en 
le tirant. C’eft chez ces peuples la marque 
d’une amitié très-étroite. 

Il fit enfuite apporter des nattes & des ca- 
naux , & fit alfeoir le fleur d’Elbée & fes 
deux Officiers. Les domeftiques demeurè- 
rent hors de la galerie. 

Après les complimens ordinaires & les of- 
fres de tout ce qui étoit au pouvoir du fleur 
d’Elbée, il fupplia le Roi de lui permettre de 
faire bâtir une loge à la Françoile, attendu 
que celle qu’on avoit bâti étoit trop petite , 5 c 
qu’elle manquoit de plufieurs commodicez.. Il 
fo fupplia enfuite de donner lès ordres pour la 
foreté du Diredeur & des Commis qu’il laif- 
foit à Offra. Le Roi lui répondit qu’il pre- Rep 0r ,f e 
noie ces Officiers fous fa protedion , 5 c qu’il du Roi. 
suroit un foin tout particulier qu’ils fuffentcon- 
îens & dans une enriere fûretc; qu’il alloit 
donner fes ordres afin que les débiteurs s’a- 
quittaient en 24- heures de leurs obligations 
fâchant le préjudice qu’un long retardement 
apporterait aux Vaiffeaux; qu’à l’égard de la 
loge d’Offra , il alloic donner ordre à fon fils 
fi< à fes deux grands Capitaines de s’y tran- 
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fporter, d’en faire augmenter les bâtimens tant 
qu’il feroit néceffaire > mais qu’il ne pouvoir 
pas lui permettre d’en bâtir une à la maniéré 
d’Europe- Vous en feriez une» lui dit le 
Roi, dans laquelle vousplaceriez d’abord deux 
petites pièces de canon; l’année prochaine 
vous y en mettriez quatre, & en peudetems 
votre loge fe transformerait en une forterclle 
qui vous rendroit maîtres de mes Etats, & 
dont toutes mes forces ne pourroient pas vous 
chaflèr. Il accompagna ce dilcours de com- 
paraifons juftes 8c fpirituelles, avec un air 
doux & enjoué qui ne permettoic pas d’être 
mortifié du refus honnête & politique qu’il 
faifoit. 

11 ajoûta qu’il s’étonnoit que le Royaume 
de France étant fi vafte 6c fi rempli d’habiles 
ouvriers 6c de chofcs rares, la Compagnie 
n’a voit chargé fes Vaiflêauxque des marchan- 
dées ordinaires, 6c telles que les Anglais 6c 
les Hollandois en apportoient tous les jours. 

D’Elbée répondit que ce premier voyage 
n’étant pour ainfi dire qu’un efiiy du commer- 
ce que la Compagnie vouloit établir dans fes 
Etats, elle n’a voit chargé fes Vaiflëaux que 
de ce quelle favoit que les Anglois ôc Hol- 
landois chargeoient les leurs; mais qu’à l’ave- 
nir elle lui enverrait tout ce qu’il y avoit de 
plus beau 6c de plus rare, 6c il fupplia le Roi 
de vouloir bien lui dire ce qu’il fouhaitoit en 
particulier. Le Roi lui demanda une épée 
d'argent à laFrançoife 8c un coutelas, deux 
grands miroirs, des railles 6c des dentelles deS 
plus fines, des foulliers 6c des pantoufles de 
velours 6c d’écarlatte , des gants de fenteur/ 
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des bas de foye & autres choies que le fieur 
d’Elbée promit de lui apporter ou de lui en- 
v oyer par les premiers Vaifleaux qui partiroienc 
après qu’il feroit de retour en France. 

Le fieur d’Elbée fit prêtent au Roi d’un 
Lfil d e chail'e, & d’une paire de piftolets 
garnis d’argent, le Roi reçût ce préfent fort 
agréablement. 11 invita le fieur d’Elbée d’al- 
ler voir le Prince Ton fils aîné, & lui dit 
qu’en la confideration ce Prince le recevroit 
quoiqu’il fût en deuil. Il donna encore fa 
main au fieur d’Elbée, & le congédia avec 
des marques dèftime qu’il n’avoit jamais don-> 
né à aucun Européen. 

Ce Prince eft tellement refpeété de tous 
fes fujets, qu’à l’exception de fon fils & du 
grand Marabou, perfonne ne paroit devant 
lui que le vifage proitcrné contre terre , fans 
ofer lever les yeux pour le regarder, que 
quand il eft obligé de lui répondre; alors il 
leve un peu la tête & le regarde, & fe re- 
met dans la même pofture fitôt qu’il a ache- 
vé de parler , comme on le vit pratiquer par 
les deux grands Capitaines du Commerce & 
de la Cavallerie, qui étoient préfens à cette 
audience. 

Le feul Prince & le grand Marabou par- 
lent au Roi debout, le regardent & ont leurs 
entrées libres de jour & de nuit dans le Pa- 
lais & dans l’appartement du Roi, où ils en- 
trent fans être appeliez. 

Par une grâce particulière on fit voir au 
fieur d’Elbée le Palais du Roi & fes Jardins , 
il n’y eut que les appartemens des femmes où 
il n’entra pas. 
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Mais & Ce Palais eft vafte ; il eft compofé de plu* 
Jardui du fleurs grandes cours toutes environnées de por- 
tiques, au-deflus defquels font des apparte- 
mens, les fenêtres ne font pas fort grandes, 
la chaleur du climat ne le permet pas. 11 y 
avoit dans quelques chambres de grands Ta- 
pis de Turquie qui couvraient les planchers, 
dans d’autres il n’y avoit que des nattes , un 
feul fauteuil dans chaque chambre, & nom- 
bre de careaux couverts d’étoffe de foye, il 
y avoit des tables , des paravents , des coffres 
6c des cabinets de la Chine, & de très bel- 
les porcelaines, point de vîtres aux fenêtres, 
mais feulement des chaflîs de toille blanche, 
& des rideaux de taffetas. 

Les Jardins étoient fpacieux , ils confiftoient 
en de longues allées tirées au cordeau, for- 
mées par des arbres de differentes efpecesfort 
touffus pour donner de l’ombre & du frais. 
J1 y avoit en quelques endroits des comparti- 
mens bordez de Thim , & remplis de fleurs, 
entre lefquels on remarqua des Lis ou efpece 
de Lis de trois couleurs, dont les feuilles é- 
toient plus longues & moins épaiffes que cel- 
les d’Europe; & d’une odeur plus agréable 
&c moins forte. 

Le fleur d’Elbée & fà compagnie fut con- 
duit chez le Prince par le grand Capitamede 
Cavalerie. Il étoit à la tête d’environ cent 
Cavaliers qui avoient des moufquetons & des 
fabres , leurs chevaux étoient grands & forts, 
mais mal embouchez, les lêlles rafes 6c peti- 
vi j!p, du tcs ’ * cs étriers à la Portugaife. Les Cava- 
bJeauPri'n- *' ers n ’ avo ' CIlt qu’une pagne, un bonnet po n- 
«e livugies. tu comme nos Dragons, & des botines de 
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Cuir qui leur venoient à mi-jambe avec de 
grands éperons à une feule pointe. Le fieur 
d’Elbée & fa fuite étoient dans des Hamacs ; 
«n portoit fur fa tête un parafol. 

Le Prince ne demeuroit pas dans la Ville 
Royale, mais dans un Bourg qui en efl aune 
petite lieüe. Comme la Ville d’ Aliéna na 
qu'une porte, il falut faire le tour d’une par- 
tie de fes murailles , pour prendre le chemin 
du Bourg du Prince. La moitié de la Ville elt 
environnée de la riviere d’Eufrate qui lui 
fert de folié. La muraille qui l’enferme de 
ce côté là eft fimple & n’a pas tant de hau- 
teur ni d’épaiffeur que les autres. Elle eft d’u- 
ne grande enceinte , & cela ne peut pas etre 
autrement, parce que chaque famille occupe 
On zSez grand terrain. Ce qu’elle a de plus 
qu’à Xavier , c’eft que les batimens font mieux 
alignez & forment des rues , où l’on ne trou- 
ve point de trous ni d’immondices, & quoi- 
qu’on voyc très-peu de femmes dans les rues, 
elles ne laiffent pas d’être couvertes de peu- 
ple. 

Le Prince reçût le fieur d’Elbée avec beau- 
coup de policefle, il fe difpenfa en fa faveur 
de la coutume du pais; qui ne permet pas 
aux perfonnes de fon rang, de fe lailler voir, 
lorfqu’elles font dans leur grand deuil comme 
fe Prince y étoit alors. 

La falle où il donna audience au fieur d cu- 
bée, étoit grande & couverte de tapis de 
Turquie. 11 y étoit affis fur une natte. Il en 
fit donner de femblables au fieur d Elbée & 
à fes deux Officiers. Après une heure de con- 
Yerfation, dans laquelle il promit toute fa 
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proteflion & fon attention à la nation Fran- 
çoife , il fit apporter des liqueurs, il but bou- 
che à bouche avec le fleur d’Elbée; on pré- 
fenta à boire aux autres , apres quoi on le le- 
va: on prit congé du Prince & on retourn» 
à la V ille de la même maniéré qu’on en étoit 
venu; on alla defeendre chez le grand Ma- 
rabou qui avoit prié le fleur d’Elbée à fouper. 
Le grand II fût reçu chez ce premier Miniftre avec 
cionneT toutc la P°üteflè imaginable. Le plancher 
fouper au de la falle où l’on mangea, étoit couvert d’un 
üeur d’El- grand tapis de Turquie, fur lequel il y avoir 
ce- des nattes fines & fort propres qui fervoient 
de nappes. Les conviez avoient devant eus 
des affiettes de fayance , avec de grandes fer- 
viettes qui en valoient deux des nôtres. On 
fêrvit quantité de viandes bouillies & rôties» 
des ragoûrs à la mode du pais, plufieurs for- 
tes de vins & de liqueurs. Le grand Mara* 
bou n’oublia rien pour bien traiter lès conviez. 
Comme il favoient qu’ils n'étoient pas accou- 
tumez à s’aflèoir à terre, il avoit fait appor- 
ter des carreaux de fatin & de taffetas , afin 
qu’ils s’en ferviffent pour fe mettre plus à leur 
aife. 

I! joignit la mufique & la fimphonie à 1» 
bonne chere. Elle commença vers le milieu 
Mufique du repas. On entendit des voix comme de< 
pendant le voix d’enfans, accompagnées du fon de pe- 
fouper. tires clochettes qui fembloient venir de loin » 
& que le fleur d’Elbée écoutait avec attention* 
parce qu’il y remarquoit de la méthode. LÇ 
Marabou qui parloit tres-bien Portugais , lui 
demanda ce qu’il penloit de ces voix. Ce 
font des voix d’enfans, lui répondit le fleur 
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4’Elbce, ils chantent avec juHeffe & s’accor- 
dent parfaitement avec leurs inftrumens. Ce 
font mes femmes, lui dit le Marabou, qui 
Vous donnent ce petit divertillcment. Ce n’elt 
Pas U coutume de les faire voir à perlonne ; 
mais pour vous montrer l’eftime que je fais 
de vous & vous traiter à la Françoiie, je vous 
•es ferai voir fi vous le voulez,. D’Elbée lui en 
remarqua fa reconnoiflancc » & quand le re- 
pas fut fini, le Marabou le conduifit avec fa 
Compagnie dans une gallerie haute qui avoir 
Une fenêtre qui donnoit dans la falle, où on 
a voit mangé. Ces femmes y étoient au nom- 
bre de foixante & dix à quatre-vingt. Elles 
n’avoient que desjuppes ou pagnes de taffetas 
qui les couvroient depuis la ceinture en bas , 

& laifloient le relie du corps à nud, quel- femmes du 
ques-unes d’elles avoient des taffetas en ban- grand Mara- 
douillieres. Elles étoient affilés fur des nattes 
au fond & aux cotez, de la gallerie, les unes 
auprès des autres & affez, preflèes. L’arrivée 
du Marabou & des François ne leur caufa 
du moins autant qu’on pût ie réconnoitre , ni 
émotion, ni curiolïté. Elles continuèrent leur 
chant & leur fimphonie, en frappant avec 
des petites baguettes fur des clochettes de fer 
& de métail qu’elles tenoient de la main gau- 
che , qui étoient comme des cilindres de dif- 
ferentes longueurs de grofleurs. Il fembloit 
qu’elles n’avoient rien apperçû d’extraordinai- 
re dans leur appartement. Leur modeftiedans 
une occafion 1) peu commune, ne peut être 
que très-louable. Ne pourroit-on pas Soup- 
çonner que le Marabou qui fe vantoit d’avoir 
un commerce ouvert avec le Diable, s’en 

étoit 
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étoit fervi pour empêcher fes femmes de 
voir les François, & que ne les voyant point, 
elles n’a voient eu garde de jetter les yeux fur 
eux. En effet la figure du Diable étoit à un 
coin de cette gallerie , elle étoic de la gran- 
deur d’un enfant de quatre ans & toute blan- 
che. D’Elbée s’étant informé quelle figure 
c’étoit , le Marabou lui dit que c’étoit la fi- 
blc gure du Diable, mais le Diable n’eft pas 
eft blanc 'blanc, lui répliqua d’Eibée, vous vous trom- 
pez les p c z répondit le Marabou , en le fàifant noir, 

Nègres. y eft cr è s -b!anc , & j’en fuis alluré pour l’a- 
voir vû & lui avoir parlé plufieurs fois. Il y 
a plus de fix mois qu’il m’a averti du deflein 
qu’on avoit en France, d’ouvrir un commer- 
ce avec cet Etat. Vous lui avez obligation > 
car c’eft fur cet avis que nous avons lailTé 
languir le commerce des autres Européens , 
afin que vous trouvaffiez plus aifément des 
efclaves, pour charger vos deux Vaiffeaux. 
D’Elbée crut ce qu’il jugea à propos de croi- 
re, & par politeffe il ne voulut point con- 
certer fur ce que le Marabou avançoit; mais 
il fe garda bien de faire des rémerciemens^ au 
Diable. On convient que le Diable peut être 
informé des chofes pallees, & qu’il peut les 
faire fa voir quand Dieu le lui permet; mais 
on ne convient pas qu’il pénétré dans le futur, 
fi ce n’eft par des conjectures que fon grand 
âge lui doit avoir acquifes. 

Le grand Marabou étoit un homme d’en- 
viron quarante ans , grand & bien fait , d’u- 
Torrrait ne ph>fi°nomie agréable & fpirituelle. Il por- 
4u grand te les mêmes habits que les principaux Offi- 
Marabou. c j ers <j u R 0 ib c’eft- à-dire, deux grandes pa- 
gnes 
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Inès d’étoffe de foye, l’une fur l’autre, une 
^arge écharpe en baudrier , des calions aflèx 
longs de toile de coton , des fandales ou des 
tfpcces d’efcarpins de maroquin de couleur , 
u n bonnet ou un chapeau à l’Européenne, un 
grand couteau à manche doré, palFé dans fa 
ceinture 6c une canne à la main qu’il quitta 
quand il entra dans l’appartement du Roi dont 
il eft le premier Miniftre , non feulement 
pour ce qui regarde la Religion , mais auffi 
Pour tout le gouvernement de l’Etat. Il a 
feul je t ous les Officiers du Roi le privilège 
d’entrer dans fon appartement intérieur de jour, 

8c de lui parler face à face fans fe profter- 
ner. 

Ce Miniftre fit toutes les honnêtetés ima- 
ginables au fleur d’Elbée, le condui fit jul- 
ques dehors fon Palais, & n’y voulut point 
Entrer, qu’il ne le vit dans le hamac dans le- 
quel il fut porté la même nuit à Ofïfa , avec 
I e même cortege qui l’avoit accompagne en 

v enant à Affem. ... 

Les Etats d’Ardres ne font pas confidéra- 
blc s à la côte de la mer, depuis que les Royau- 
mes de Juda 8c de Popo s’en font fouftraits. 

Ils n’ont guere que vingt-cinq lieues de côte; 

mais ils font d’une grande étendue dans les d ^ ra E n ft d ' t u s ts 

terres; puifque comme nous avons dit , ils d ^ tdtC3 . 

n’ont pour bornes de l’Eft à l’Oüeft» que les 

r ivieres de Vokâ & de Bénin qui font éfoi* 

gnées l’une de l’autre de plus de cent lieuës: 

Son étendue vers le Nord 6c !c Nord-Eft eft 
encore plus conlidérable. On dit cependant 
qu’il ne peut mettre fur pied que quarante a 
c inquantc mille hommes, ce qui feroit peu 

’ en 
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en comparaifon des deux cens mille homme* 
que le Roi de Juda mec fur pied. Sur quoi 
il faut remarquer que les troupes du Roid’Ar' 
dres ne font pas des milices comme celles de 
Juda, mais des troupes réglées & entretenue^ 
à qui il ne manque que de bons Officiers # 
des at mes à feu , pour mettre bien- tôt à le 
raiion le Roi de Juda & les autres qui iè font 
fouftraits de fon obéïffimce. 

Le commerce de cet Etat n’eft que d’ef- 
claves & de vivres. Il en peut fortir pouf 

I ordinaire trois mille chaque année. 

dupais! dîf ? es e ^ aves ^ ûnt de plusieurs fortes, 
ferencedes " Les uns font des prifonniers de guerre, le» 
Efdaves. autres font des contributions des Royaume* 
voifins qui relèvent de celui d’Ardres. Il yen 
a qui font condamnez à être vendus pour c(' 
claves, pour avoir contrevenu aux loix do 
pais. Il y en a qui font efclaves de naiflân- 
ce; tels font les enfàns de tous ceux qui font 
efclaves, de quelque maniéré qu’ils le foienf- 

II y en a enfin qui ne pouvant payer leur* 
dettes, font vendus au profit de leurs créan' 
ciers. 

Ceux qui ont défobeï aux Ordres du Roi, 
font irrémiffiblement condamnez à la mort* 
& leurs femmes & leurs parens, jufqu’à ufl 
certain degré, deviennent efclaves du Roi qui 
les vend à qui il lui plaît & quand bon lui 
lemble. 

Le Roi a le choix de toutes les marchaO' 
Droits du diies, foit pour le payement de fes droits, foi [ 
E-or. pour les efclaves qu’il fait vendre. On fe lou 1 -' 
fort de lui, car il paye régulièrement, & P e 
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fait point d’emprunt, comme tous les autres 
Rois du pais. 

Après le Roi, le Prince heritier prefomp- 
tif de la Couronne , & après lui , le grand 
Marabou & les grands Capitaines ont le choix 
des marchandises & la vente de leurs elcla- 
v es. , 

Après ceux-ci, tout le monde adroit da- 
c hetter & de vendre & tous au même prix , 
les marchandises & les efclaves font taxez > i 
d’y a là deflus prefquejamais de conteftatjons, 

6c quand il en arrive , elles font vuidées 
Promptement & fommairement par le Roi. 

Les VailTeaux grands & petits payent ega- 
lement ce qui eft taxé à la valeur de cin- 
quante efclaves par Vaiffeau qui à rauon de 
dix-huit barres par efclaves font la quantité 
de neuf cens barres par Vaifleau. 

Outre ces droits, on paye au Prince la va- 
leur de deux elclaves pour l’eau que 1 on fait 
pour le VaiOfeau , & quatre efclaves pour le 
bois; fi on n’en fait point, on n’eft pas obli- 
gé de payer. . , . •„ 

Les peuples ne lavent ni lire ni écrire. Au ignorance 
lieu de cela, ils ont des petites cordes nouées du peuple, 
dont les nœuds ont leur fignification. Ces 
nœuds font en ufage chez, pluûeurs Sauvages 
de l’Amerique. 

Mais les Grands favent tous la langue Por- 
tugaife, la lifent & l’écrivent bien. Ils n ont 
point de caractères pour écrire leur langue ; 
ôc comme l’Alcoran n’a pas pénétré chez eux, 
ils ne connoiflènt point la langue Arabe. , 

Quand à leur Religion, fi tant eft qu on 
puifle honorer de ce titre un amas confus de 
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fuperftitions ridicules, on peut dire fans leur 
faire injuftice, qu’ils n’en ont aucune, puii* 
que n’y ayant point de Religion fans cultej 
Religion & ces peuples n’ayant aucun culte, il s’en' 
deFEtat. f u j t que ces peuples n’ont aucune Religion. 

Ils n’ont aucun Temple ni aucun endroit qui 
leur en puifife tenir lieu. Ils ne font aucunes 
prières, ils ne connoiiTent point les facrifices. 
Les fentimens qu’ils ont d’un être fuperieur , 
font (i confus , qu’ils ne s’en expliquent qu’a- 
vec une obfcurité qui fait compaflîon. Ils 
ne craignent que les accidens qui peuvent les 
rendre malheureux dans cette vie, fans aucu- 
ne idée de l’autre vie. 

Education Le Roi qui a paflë fa jcunefïe à l’Ifle Saint 
du Roi Thomé dépendante des Portugais où il a re- 
çu les teintures de la Religion Chrétienne, 
dans un Couvent où il a été élevé , ne paroît 
point du tout attaché aux folles fuperftitions 
de fes peuples ; il y a même de grandes efpe- 
rances qu il y renonceroic entièrement, SC 
qu’il recevrait le Baptême fans la confidera- 
tion, où plutôt fans la crainte qu’il a du 
grand Marabou dont la puilfance & l’autori- 
té font alfez grandes pour le renverfer du Trô- 
ne , s’il entreprenoit d’introduire une nouvel- 
le Religion dans l’Etat. 

C’eft ce grand Marabou qui donne à cha- 
que famille les Fétiches qu’elle doit honorer, 
fi elle veut fe garantir des malheurs inlëpara- 
bles de la vie préfente. 

Fctîchesdu Les Fétiches du Roi & de l’Etat font de 
Roi & de certains gros oifeaux noirs prefque femblables 
à nos Corbeaux d’Europe. Les Jardins du 
Palais en font pleins, on les y nourrit affeï 

bien, 
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bien j quoiqu’il s en faille du touc au tout 
qu’on ait pour eux le même rcfpeft &c 
la même attention qu’on a pour les bons Ser- 
ons à Juda. On eft feulement perfuadé que 
fi on en tuoit quelqu’un, il arriverait quelque 
grand malheur au Roi &c à l’Etat. 

Les particuliers ont pour Fétiches , les uns 
Une montagne, les autres un arbre, quelques- 
uns une pierre, un morceau de bois, un ro- 
cher ou autre chofe femblable inanimée, 
qu’ils regardent avec quelque forte de refpeét, 
mais fans lui offrir ni prières ni facrifices. 

Telle Religion eft allez commode, comme 
on le voit, Sc n’eft point du tout chargée de 

cérémonies. _ , . 

11 n’y en a qu’une en tout cet Etat, dont 
on ne fait pas affez bien le bue & les «lions 
Pour en pouvoir inftruire le public ; c : eft que 
le grand Marabou a dans chaque Ville une 
maifon où il envoyé tour à tour les femmes . 
des gens libres pour y apprendre quelques daole - 
exercices qu’on pourroit foupçonner être des 
exercices de Religion, s’il y en avoir dans le 
païs. Elles y demeurent cinq ou fix mois oc 
y font inftruites par des vieilles qui leur en- 
fcignenc une forte de danfe & de chant. El- 
les les font entrer par bandes, les unes apres 
les autres de jour & de nuit dans une falle défi- 
tince à cet ufage, & après leur avoir attaché 
de petits fers & des plaques de cuivre aux 
ïambes & aux pieds , afin qu en danfant ei 
faflent un plus grand bruit , elles les font dan- 
fer & chanter de toutes leurs forces. Cette 
danfe eft un trépignement de pieds, avec une 
agitation & un mouvement de corps qui ett 
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très- fatiguant & très-difficile à fuporter. Elle* 
l’accompagnent d’un chant mêlé de cris q ul 
paroiflènt des hurlemcns en cadence. Elle 1 * 
continuent ce violent exercice , jùfqu’à ce 
qu’elles tombent en foiblefle & à l’inftant le* 
vieilles maîtreflès fubftituent une autre Lande 
d’écolieres à celles qui font hors d’haleine» 
qui recommencent la même danfe, lemêm* 
chant &. les mêmes cris avec une très-grande 
incommodité de ceux qui ont le malheur de 
le trouver voifins de ces maifons de bruit. 

Le fieur d’Elbée fe trouva logé danslevoi' 
finage d’une de ces maifons de danfes qui 
l’empêchoient de repofer ni jour ni nuit. H 
s’en plaint amèrement dans la relation qu’ü 
nous a donné de fon voyage. 

Il trouva à Aficm des Negres qui étoient 
Chrétiens» qui lui vinrent demander des cha- 
pelets Se s’informer s’il ne feroit pas dire la 
Meffe dans fon appartement. Ils fouhaitoient 
avec paffion de l’entendre » mais il ne pût les 
fatisfâire» parce qu’il n’avoitpas amené avec 
lui fon Aumônier. Il y a apparence que ce* 
Negres avoient été baptifez par les Portugais» 
dans le tems qu’ils étoient établis dans le Ro- 
yaume. Ils s’en étoient alors retirez ou en a- 
voienc été chafiez ; car on n’y en trouva au- 
cun , & je ne trouve point dans mes mémoi- 
res en quel tems ils avoient ccffé d’y faire 
commerce, nt pour quelle raifon ils avoient 
quitté le pais. Je conjecture qu’étant établis 
comme ils font encore aujourd'hui dans le 
Royaume de Bénin & dans les autres Etats 
voifins, en defeendant vers le Sud, le Roi 
d’Ardres les chaffa de chez lui, pendantquel- 

que 
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<lue guerre qu’il eut avec le Roi de Bénin , 

«ans laquelle les Portugais prirent trop ou- 
v ertement le parti de ce dernier Roi , ce qui 
1 porté un grand préjudice à la Religion 
Chrétienne qui auroit pù devenir floriflante 
dans cet Etat. 

Tous les Officiers de la maifon du Roi officiers du 
Portent le nom de Capitaines avec le furnom 
de leur Office. Ainli on appelle fon Maître nes , 
tf Hôtel Capitaine de table, fon Pourvoyeur 
Capitaine viande , fon Echanfon Capitaine 
v in , & ainfi des autres. 

Perlbnne ne voit manger le Roi : & quand Comment 
U boit, ud Officier fait un fignal avec deux le Roi boit, 
petites baguettes de fer, afin que tous ceux 
qui font hors de la falle fe jettent par terre ou 
qu’ils fe tournent pour ne pas voir le Roi. 

C’elt un crime digne de mort de voir boire 
•e Roi , même par inadvertance. L’Officier 
qui préfènte le verre , tourne le corps & la 
tête & le lui préfente par derrière. On dit 
que c’eft pour empêcher les fortileges qu’on 
pourroit faire contre le Roi dans ce moment. 

Quelle folie? Quelle fuperftition! Un jeune Enfant mis 
enfant que le Roi aimoit, s’étant endormi l «non .pour 
auprès de lui, & s’étant éveille au brutt des*™" 
baguettes, eut le malheur dé regarder le Roi pendant 
Pendant qu’il bûvoit, le grand Marabou or-q^f <«• 
donna qu’il feroit tué fur le champ, & qu’on 
f épandroit quelques gouttes de fon fang fur 
I» chair & fur les habits du Roi , pour em- 
pêcher l’effet des maléfices qui auroient pu 
fiiivre cette action toute innocente qu’elle pût 
être , & cela fut exécuté. 

Ces peuples font bien éloignez, de la cou- 
* tume 
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tume qu’ont les Anglois de regarder fixemen 1 
ceux qui boivent à leur fauté, jufqu’à ce qu’il* 
ayent achevé de boire. 

Le Roi eft toujours fervi à genoux , & c& 
refpeû s’étend jufques fur les viandes qu’o* 1 
porte à fa table ou qu’on en deiTert. Ceux q*ii 
fe trouvent fur le chemin des Officiers qui le* 
portent, fe proftituent la face contre terre » 
& n’ofent fe relever, que quand ils ne peu- 
vent plus voir les plats. On pourroit fervib 
les viandes à plats couverts, comme on fait 
dans quelques Cours d’Europe, & on évite- 
rait ce cérémonial fi incommode & fi dan- 
gereux pour ceux qui fe trouvent au Palais» 
car il n’y a point de quartier pour ceux qui 
regardent les viandes du Roi, leur curioücé 
eft punie par la perte de leur tête & par l’ef* 
clavage de toute leur famille. 

Marchan- Les marchandifes les plus propres pour la 
diiès de irai- traite d’efclaves qu’on fait à Ardres lbnt les 
groflès Margriettes, les gros Pendans d’oreil- 
le de crittal, les Coutelas larges & dorez.» 
les Taffetas de couleur, les Etoffes de foye 
rayées & mouchetées j les Toilles fines, les 
Dentelles, les Mouchoirs fins à glands» les 
Barres de fer, les Bouges, les Cloches de cui- 
vre en forme de cilindre , d’autres en piramide» 
de Corail long, des Bafïïns de cuivre de plu- 
fieurs grandeurs, des Fufils, de l’eau de vie, 
de grands Paraffols; des Miroirs dorez, du 
Taffetas & autres Etoffes de foye de la Chine, 
de l’Or & de l’Argent en poudre , des Ecus 
d’Hollande & d’Angleterre. Il y a beaucoup 
à gagner fur cette derniere marchandife , on 
a un efclave de choix pour dix de ces écus. 

Voici 
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Voici une coutume de cet Etat dont on Ordonna* 
Portera tel jugement qu’on voudra. Si une “ 
femme mariée s’abandonne a quelque homme duitere. 
efclave, fi le maître de l’homme eft plus 
grand Seigneur que celui de la femme, la 
femme devient fon efclave, fi au contraire le 
mari de la femme eft le plus élevé en digni- 
té a l’homme qui a commis la faute devient 
fon efclave. 

Tous les hommes de condition font cou- Différas 
Verts de deux juppons de Taffetas ou autres 
étoffes de foye , ils ont des écharpes de foye 
en forme de baudriers , la plûpart ont la tête 
& les pieds nuds. Ils peuvent cependant por- 
ter des bonnets ou des chapeaux , & des tan- 
tales ou demies bonnes de cuir, excepté dans 
le Palais du Roi. 

Les hommes du commun font couverts 
depuis la ceinture jufqu’aux genoux d’une piè- 
ce de ferge qui fait deux tours , & dont les 
bouts fe croilént fur le nombril. 

Les pauvres & ceux qui gagnent leur vie 
par leur travail, n’ont qu’un petit morceau 
de toile de cotton ou d’herbe qui couvre leur 
nudité, & ont la tête & les pieds nuds. 

Les femmes de condition ou riches, por- Habits dos 
tent des juppons & des écharpes comme les feiuaes. 
hommes, & comme elles ne fortent guerede 
leurs maifons où leurs maris les tiennent re- 
ferrées à l’exemple des Portugais , elles n’ont 
Pour l’ordinaire rien fur la tête ni aux pieds. 

Les pauvres femmes ont des pagnes affez 
courtes , & la tête & les pieds nuds. 

La cargaifon du navire la J uftice qui étoit 
commandé parle fieur d’Elbée, fe trouvant 

Terne IL M com- 
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complette, le bois, l’eau & les vivres pour 
fix cens efclaves qu’il avoit à bord & qui corn- 
mençoient à s’ennuyer beaucoup, on refolut 
qu’il partiroit (ans attendre l’autre Vaiflèau 
nommé la Concorde; qui n’avoit pas encore 
fa charge complette. Il mit donc à la voile 
le 13- Mars 1670. & prit la route de l’Iflede 
Saint Thomé; où il vouloit'encore faire du 
bois, de l’eau & des vivres, car on n’enfau- 
roit trop avoir pour tant de monde, & pour 
un voyage aufïï long qu’eft celui de la rade 
d’Ardrcs à la Martinique. 

Mais avant de finir ce chapitre , il y a une 
remarque à faire qui me paroît trop de con- 
féquence pour n’en pas informer le Lecteur. 

Nous avons remarqué que le Roi & les 
grands Seigneurs, & généralement tous ceux 
qui le peuvent , ont plufieurs femmes. Le Roi 
en a un très-grand nombre; cependant il n'y 
a que la première, c’eft-à-dire celle qui lui 
a donné le premier enfanr mâle, qui ait le ti- 
tre de Reine. Cette qualité lui donne une très- 
grande autorité auprès du Roi , & fur toutes 
les autres femmes, & il ne faut pas douter 
qu’elle ne la faflè valoir , principalement fur 
toutes les autres femmes , qu’elle regarde bien 
moins comme fes compagnes, que comme 
fes efclaves. Elle porte cela fi loin , que fé- 
lon fes befoins, ou fon bon ou mauvais plai- 
fir, elles les vend pour efclaves fânsconfulter 
fur cela le Roi fon époux ; & le Prince qui 
fait que c’eft un droit attaché à la qualité de 
Reine, ne s’y oppofe pas, ou ne fait pas fem' 
blant de le favoir quand cela arrive. 

Cela arriva effectivement pendant que le 

fieur 
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fieur d’Elbée étoit en traite. Le Roi refufa 
à la Reine quelques marchandées ou bijoux 
dont elle avoit envie; elle ne laiffa pas de fe 
les faire apporter, & quand ce vint au paye- 
ment , elle envoya au Comptoir des François 
huit des femmes du Roi, qu’on marqua fur le 
champ & qu’on fit embarquer. 

Ces pauvres Princeffes reflentirent vive- 
ment un traitement fi dur , elles feraient mor- 
tes de douleur & de défefpoir, fi le fieur 
d’Elbée n’étoit un peu entré dans leur peine, 
ne les eût diftinguées des autres, &ne les eue 
logées & traitées avec unediftinéfion qui leur 
fit oublier en partie le trifte état où elles e- 
toient réduites. Il fit plus, il leur donna le 
commandement de toutes les autres femmes 
efdaves, il ne les appelloit jamais que Reines, 
il leur donna de belles pagnes, & fit fi bien 
qu’elles arrivèrent en bonne fante a la Marti- 
nique. 


chapitre XI. 

Difficultés qui arrivèrent entre les Fran- 
çois & les Hollandois. 

L Es Hollandois avoient regardé avec une 
extrême jaloufie le commerce que les 
François s’ouvroient dans le Royaume d Ar- 
d es • la manière dont le Roi les avoit reçus, 
& ce qu’il avoit fait en leur faveur, leur fai- 
toit craindre que leur^commerce ne fouffnt 
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une grande diminution , & même qu’il ne fe 
détruifit entièrement. Ils avoient cabailé au- 
tant qu’ils avoient pû en fecret fans ofer écla- 
ter, parce que les deux Navires François qui 
écoient en rade les tenoient en rcfpeâ : mais 
un de ces Navires ayant mis à la voile, & 
celui qui reftoit ayant perdu fon Capitaine le 
fieur Jamain, dont ils connoiflbient la valeur 
& l’experience, & ayant été renforcez de 
deux Navires de leur nation, ils crurent qu’ils 
pouvoient fans trop rifquer faire un affront à 
celui quiétoit en rade, & aux Employez de 
la Compagnie qui étoient à Ofrra, & qui 
avoient un magafin à Prayafur le bord de la 
mer. Ils prirent pour prétexte que les Fran- 
çois avoient un pavillon devant leur magafin 
à Praya , ce qui ne devoir être permis qu’à 
leur nation. 

Sur cela leur premier Commis accompa- 
gné des Capitaines de leurs Vaifleaux & d’au- 
tres gens, vinrent pour ôter le pavillon de 
France, qui par la ntuation des magaiins des 
deux nations fe trouva à la droite du leur. 

Le fieur Mariage, principal Commis du Di- 
recteur du Comptoir, s’étant trouvé parhazard 
à OfFra avec quelques-uns de fes Officiers , &c 
ceux qui defeendirent en diligence du Vaif- 
lëau au lignai qu’on leur en fit , empêcha cet- 
te violence, & le Fidalque ou Commandant 
du village y étant accouru, empêcha les voy es 
de feit qui alloient commencer , <Sc remontra 
aux uns & aux autres qu’ils offenferoient le 
Roi fon maître , qui ne fouffriroit jamais 
qu’on eût de pareilles difputes fur fes terres, 
quil’obligeroient à châtier les aggreffeurs. La 
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fermeté du Fidalque ralentit la fougue des 
Hollandois, & les obligea defuivre ton con- 
feil & de s’en remettre au jugement du Roi. 

Les deux parties dépêchèrent en Cour & 
reçurent ordre de s’y rendre avec défenfe de 
rien innover, ni au fujet du pavillon ni du 

commerce. . 

Cette affaire embarraffoit beaucoup le Kot 
& fon Confeil, & les deux principaux Com- 
mis etoienr arrivera Afïem» avant que le Roi 
fe fût déterminé lur le parti qu’il devoit pren- 
dre. 

Il arriva encore un autre incident qui pen- 
fa cnfan<danter la fcene. Quand il fut ques- 
tion d’aller à l’audience, le Commis Hollan- 
dois prétendoit le pis & la droite fur le heur 
Mariage. Celui-ci fe contenta de dire, que 
fi le Hollandois fe mcttoit en devoir de le 
précéder, il lui pafferoit Ion épee an traveis 
du corps. Le Prince fils aine du Roi pré- 
vint ce qui alloit arriver en préfentant fa main 
droite au François, Si fa gauche au Hollan- 
dois, ôc les conduifit ainfi de fronc àl’audien- 
cc du Roi fon pere, qui imitant l’expedient 
que ion fils avoit trouve , fit placer le Fran- 
çois fur une natte à fa droite, Sc le Hollan- 
dois à fa gauche , après quoi il leur donna le 
champ libre pour déduire leurs raifons. Le 
Hollandois après un aflêz long difeours fe re- 
trancha (ur l’ancienneté de rétabliffemcnt de 
fon commerce dans le Royaume , mais il ne 
pût nier que les Etats Généraux fes maîtres dé- 
feroienc l’honneur du pavillon aux Vaiflèaux 
François, Le fleur Mariage répondit vive- 
ment à tout ce que le Hollandois avoit avan- 
M 3 ce. 
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cé, & rabaiflà d’une terrible maniéré l’or- 
gueil du Hollandois , & Je fit fouvenir d’où 
venoit leur République, & à qui elle avoit 
l’obligation de la liberté dont elle joüiiïbit- 
Les difcours s’aigriffoient de part & d’autre, 
& ils auraient à la fin oublié la préfence du 
Roi, lorfque ce Prince leur impofa filence& 
Décilîon leur dit: C’eft à vos maîtres à regler les préf- 
fetedu Roi. feances & l’avanrage des pavillons. J’aurais 
mauvaife grâce, ignorant comme je fuis de 
leur puiirance, de le vouloir faire, ainfic’eil 
à eux que vous devez vous adrefTer pour ce 
fujet: cependant quoique l’avantage de l’an- 
cienneté de l’établifiement des Hollandois 
dans mes terres leur y dût faire avoir toute 
forte de préférence, & qu’il femble qu’un 
nouveau venu ne doit pas les contcfter à ce- 
lui qui eft en pofTelïion depuis longtems, 
néanmoins les grandes chofes que j’ai appris 
de la puifTancc & de la perfbnne du Roi de 
France, au (fi bien que de la grandeur de fes 
Etats, me font réfoudre à ôter plutôt ce qui 
femble appartenir de droit au Commis des 
Hollandois, que de me mettre au hazard de 
rien faire qui puiflè blefïèr tant foie peu la di- 
gnité d’un fi grand Monarque ; ainfi je vous 
défends aux uns & aux autres de mettre des 
pavillons , ni de vous rien demander les uns 
aux autres jufqu’à la décifion de vos maîtres. 
Et parce que je fuis bien aile d’être informé 
amplement de la grandeur du Roi de France, 

Sc de le faire ailurer demesfèrvices, je nom- 
me pour mon Ambafïàdeur auprès de lui, 
mon Interprête Royal Mattheo Lopez ; & 
s’adreilànt au fleur Mariage, il partira dans 

voue 
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votre Vaiffeau , j’efpere que vous en aurez 
foin & que vous le conduirez au plutôt a la 
Cour de votre Monarque, & cependant je 
defire que vous vous etnbraffiez en ma pre- 
fence , que vous mangiez enlcmble , 6<- q te 

vous viviez en bons amis. 

Les deux Officiers trouvèrent cette deci- 
fum trop équitable pour ne s’y pas confor- 
mer. Ils s’embrafferent lur le champ 6c tu- 
rent traitez dans un des appartemens du Pa- 
lais par le Prince fils du Roi , avec toute 
magmScence poffible. Le Roi ta |»voy, 
de la table 6c du vin de fa bouche, & le ” 
auroit tenu compagnie fi le cérémonial du 
pais l’avoit pû permettre. . 

P II donna encore une audience fort longue 
au fieur Mariage, dans laquelle il n y eut que 
le Prince & l’Ambaffidcur nomme qui fu- 
rent préfens, 6c commek Vaiffeau etoitpref- 
que en état de mettre à la voile , Mattluo 
Lopez n’eut que peu de jours pour fc prépa- 
rer à un fi long voyage. 

Les préfens dont le Roi fon maître le cha - 
gea pour le Roi de France, «oient plus con- 
fiderables par leur nouveauté, que par leur 
nombre 6c leur richeffe. Ils confiftoient en 
deux Coutelas à jour fabriquez dans le pais , 
deux Saguayes très-bien travaillées, une Vel- 
te 6c un Tapis de fil d’écorce d arbre, dont 
la fineffe 6c les ornemens étoient fort recher- 
chez & de bon goût. 

On voit par les noms de l’Ambaffadeur qui 
font Portugais, le crédit que ces peuples a- 
voient eu dans le Royaume d Ardres^ ou ils 
avoient introduit leur langue, leurs coutumes 
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rir j?n I a np Ç- a r er ; ce W’ iIs a voient fait fleu- 

r,r * a Religion Chrétienne. 

Le Vaiiîeau la Concorde mit à la voile char- 
rlfnîa SÎh ff^ nS erC !f VCS - ? n Y reçut avec 

Portrait de dift^ndion ° r ^ tra,taavec la 

JMattheo am tnCdon *3 ue demandoit fon caradere & 
topez Am- ton. mérite perfennel. il étoit fort âvé & il 

goureux, ferme, marchoit bien, il avoit les 

grïblelr’ l 1i grMdj la Phifionomie a- 
greable & fpirituelie, il étoit fort poli, s’ex- 

eaïle nn’fl" b °" s cermes dans ,a langue Portu- 
ff r < 3 U " P a ‘ï°it en perf;edion. Sa charge 

WK rFC ' te o Royal ,ui donnoit]e rang & k 
fondion de Secrétaire d’Etat. Il avoif appris 

te principes de la Religion Chrétienne, Sais 

no?re RdiS S *** b , apÜÏë ' LcS «tonies ce 
li Jrrir g '? n , n , e ,U1 et °Jent point nouvelles, 
i a<Mou à ,a , Meflè qui fc difoic dam le VaTf- 
Leau avec piete, & fçavoit les prières ordinai- 
res en Portugais, il touchoit de bien près au 
bonheur des Chrétiens, 6e promet J de “ 

, dcs q™ le Roi fon maître au- 

roit des MilT.onnaires dam fon païs. Cetoit 
un homme fige, il parloir peu & interrogent 
beaucoup , & écrivoit exactement toiu « 
qu il voyoït & entendoit dire. On apprit de 
lui-mcme qu’.l avoir été plufieurs fois en Am? 
ballade aux Royaumes de Bénin & de Oy- 
co, & il paroifloit fort inftruit des mœurs 
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II n’avoit mené avec lui que trois de fes 
femmes , & trois de fes plus jeunes fils avec 
fept ou huit domeftiques. Lui & tous fes 
gens étoient allez bien pourvüs d’habits, mais 
c’étoient des habits propres au climat qu’ils 
habitaient, & tous peu propres pour celui où 
ils alloient. 

Le voyage de la rade d’Ardres à la Marti- 
nique fut allez long, on n’y arriva que le 
treize de Septembre , on eut cependant le 
bonheur de perdre très-peu d’efclaves dans la 
route & d’y conduire l’Ambalfadeur & fa 
fuite en parfaite fanté. 

Il fut reçu avec beaucoup d’honneur par 
M. de Baas Lieutenant-général, Comman- 
dant pour le Roi , & pour la Compagnie aux 
Ifles & terre ferme de l’ Amérique, & par le 
fieur Peliffier Directeur général de la Com- 
pagnie, qui logea & défraya l’Amba (fadeur, 
& fa fuite avec toute la magnificence polfi- 
ble; & comme l’hiver approchoit & que les 
habits de l’Ambalfadeur & de (à fuite ne con- 
venoient pas au pais où il devoit aller, il leur 
en fit faire à la Françoife, & les pourvût a- 
bondamment de tout ce qui leur étoic nécef- 
faire pour leur voyage. Il jugea à propos pour 
la même raifon de ne pas attendre que le 
Vailfeau la Concorde qui les avoit apportez 
fût en état de prendre la route de France, 
cela auroic retardé leur départ, & leur aurait 
fait palfer à la mer la faifon la plus froide de 
l’hiver, il deftina pour leur palïàgele Vaiflèau 
de la Compagnie nommé la Bergere, com- 
mandé par le Capitaine Reauville, où ils 
s’embarquèrent le 27. Septembre 1670. & 
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mirent à la voile le lendemain. Le VaifleaU 

quoique bon voilier eut le tems fi contraire > 

qu’il fut foixance & quatre jours en route , ôc 

ne mouilla à la rade de Dieppe que le 3 de 

Décembre. 

L’Ambaffadeur fut reçu avec honneur par 
le Gouverneur de la ville; un des Directeurs 
de la Compagnie qui s’y trouva, le logea Se 
le défraya , & pendant qu’il fe repofoit & fe 
remettoit des fatigues d’un fi long voyage, le 
Directeur eut foin de donner avis de fon arri- 
vée à la Cour, qui lui ordonna de le faire 
partir pour Paris. 


CHAPITRE XII. 

Abrégé de ce qui Je pujfa en ïrance à l’occa- 
fion de l' Ambœjfade du Roi d’ Ardres. 

L Es Directeurs de la Compagnie ayant été 
avertis de l’arrivée de l’AmbafTadeur, fi- 
rent meubler l’Hôtel de Luines pour l’y re- 
cevoir, & quand ils eurent avis qu’il appro- 
choit de Paris , ils députèrent deux de leurs 
L’Ambaflh- membres qui furent le recevoir à faint Denis 
deurentrs à avec deux caroiïès à fix chevaux. 11 entra 
ainfi à Paris le 13. Décembre, & futdefeen- 
dre à l’Hôtel de Luines, où la Compagnie 
l’envoya complimenter. 

Le Roi ayant été averti de fon arrivée, lui 
envoya un de fes Gentilshommes avec ordre 
de demeurer auprès de lui, & de l’accom^ 
pagner par tout où il voudrait aller, & la 

Corn- 
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Compagnie lui donna de fes Officiers , & deux 
de les carofles, & le fie traiter avec magnifi- 
cence. > 

On lui fit fçavoir que le Roi viendrait à 
Paris 3 & qu’il lui donnerait audience dansfon 
Palais des Tuillcries, le dix-neuf du même 
mois à dix heures du matin. 

Ce fut en cette occafion qu’on remarqua 
la politeffe & la folidité de l’efprit de l’Am- 
bailàdeur. 11 dit au fieur d’Elbée que la Com- 
pagnie avoit mis auprès de lui : N’ai-je pas 
fait une faute d’être forti hier? Je ne devois 
rien voir avant d’avoir vû le Roi » puifque c’eft 
le but de mon voyage & le terme de mes fou- 
haits. Qu’on ne me parle donc plus de for- 
tir , jufqu’à ce que j’aye vû ce grand Monar- 
que. 

Les Directeurs en corps lui rendirent vi- Les Dircc- 
fite, & celui d’entre eux qui portoit la paro-^^î 
le, ne manqua pas de l’entretenir delà gran- baffadem. 
deur du Roi , de fa puiffance , des forces de 
fes Etats, de fes richeffes & des grandes qua- 
lités qui brilloient dans fa perfonne Royale. 

Il lui dit enfuite qu’il lui ferait facile de juger 
de l’état d’une Compagnie qui avoit la pro- 
tection d’un fi grand Prince, & l’attention de 
fes Miniftres, & de connoîtrela diftance in- 
finie qu’il y a entre elle 6c les Hollandois qui 
trafiquent à Ardres. 

Comme celui qui portoit la parole parloit 
Portugais , que l’Ambaffadeur parloit très-bien, 
il ne fut pas befoin d’interprète. L’Amba (fa- 
deur répondit que ce qu’il avoit vû depuis qu’il 
étoit en France, l’avoit convaincu de ce que 
la France étoit en elle-même, que fans avoir 
Md vû 
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vû les autres Royaumes de l’Europe, il croie 
perfuadé qu’aucun d’eux n’en approchoit, qu’il 
connoiffoit ce que valloit la Compagnie par 
la manière furprenance donc elle le traitoit> 
qu’il n’en falloir pas tanc pour découvrir la 
fauflëté de ce que les Hollandois avoienc avan- 
cé contre fa grandeur. Mais il faut que j’aye 
l’honneur de voir le Roi, dit-il, &de l’aflu- 
rer que le Royaume d’Ardres eft tout entier 
à lui, & que lès rades & fon commerceront 
à la Compagnie. 

Un des Directeurs lui ayant demandé en 
Portugais comment il feportoit, il lui dit: 
ma fancé n’étoit pas fort bonne, elle eft meil- 
leure depuis que je vois Meiîïeurs delà Com- 
pagnie, & lorfque j’aurai vû le Roi elle fera 
parfaite. 

La Compagnie fit faire des habits fort ri- 
ches pour lui , pour fes enfans & pour fes fem- 
mes. Il dit lorfqu’on les lui préfenta de fa 
part : je vois bien que la France veut faire é- 
clater fa richefie en ornant de la forte des gens 
qui n’ont que la pauvreté en parrage. 

Le jour de l’audience étant venu , M. de 
Berlilë Introducteur des Ambafladeurs vint 
à l’Hôtel de Luines avec les Caroflès du Roi 
& de la Reine, pour conduire l’Ambaftàdeur 
Audience audience de Sa Majeflé. Il monta dans le 
«tei’AmbaC Garoffe du Roi, & fes enfans dans celui de 
fadeur ü’Ar- la Reine. Il entra ainli dans la Cour du Châ- 
teau des I uilleries. Les Compagnies Françoi- 
fes & S ailles qui étaient de garde, formoient 
deux bataillons dans la place devant le Palais- 
Les deux Compagnies des Moufquetaires du 
Roi en formoient deux autres dans la Cour. 

L’Ain- 
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L’AmbafTadeur admira la bonne mine de ces 
troupes, leurs riches habits , leurs armes & 
leur bel ordre. 

On le conduifit dans une des Salles de l'ap- 
partement bas, où en attendant le moment 
de l’audience , on lui fit voir des raretez & 
des richefles immenfes que l’on avoit rangées 
avec ordre iur de grandes tables. 11 les regar- 
da avec attention, & comme on lui deman- 
doit ce qu’il en penfoit; je penfe, dit-il, que 
je vais voir le Roi qui eft toute autre chofe. 

Au bout de trois quarts d’heure M. de 
Berlife le vint avertir qu’il étoit tcms de mon- 
ter. Il trouva l’efcalier bordé des Archers de 
la Prévôté de l’Hôtel, ayant à leur tête le 
Marquis de Sourches, Grand Prévôt de Fran- 
ce fuperbement vêtu. Les Cent-Suiffes de la 
garde occupoient le haut de l’efcalier julqu à 
l’entrée de la Me des Gardes. 11 fût reçu à 
la porte par le Marquis de Rochefort Capi- 
taine des Gardes du Corps de quartier , ac- 
compagné des premiers Officiers, & fût con- 
duit par ce Marquis au milieu de deux hayes 
des Gardes de Sa Majefté jufqu’à la première 
antichambre, qu’il pafl'a au milieu des perfon- 
nes de qualité qui la rempliffoient auffi bien 
que la galerie, en fi grand nombre, qu’on a- 
voit peine à lui ouvrir un pallage pour pou- 
voir voir le Roi qui etoit au bout affis fur 
fon Trône élevé fur une eftrade de quelques 

marches. . 

Sa Majefté brilloit par fa bonne mine oc 
par le nombre prodigieux de diamans dont 
fon habit étoit couvert. 11 avoit à fa droite 
M le Dauphin & M. le Duc d’Orléans à 

M 7 fa 
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fa gauche. Les Princes du Sang étoient au- 
deflous de ces deux premiers Princes 6c I es 
Ducs & Pairs après eux, ce qui faifoic un 
grand demi cercle des plus brillans autour de 
Ja perfonne du Roi. 

L’Ambafladeur étant arrivé vers le milieu 
de la gallerie, fit une profonde révérence. 11 
en fit une fcconde quand il eut avancé quel- 
ques pas & une troifiéme quand il fut au pied 
des dégrez. On le fit monter fur l’eftrade , 
6c là il fe profterna aux pieds du Roi. Ses 
enfans qui avoient fait les mêmes révérences Ce 
profternercnt à lès cotez 6c un peu derrière lui. 

Il commença ion compliment en levant 
un peu la tête, 6c parla en Portugais; il dit 
au Roi que le Roi d’Ardres fon maître ayant 
appris les grandes chofes que la renommée pu- 
blioit par tout de Sa Majefté , l’avoit envoyé 
pour l’aflurer qu’il mettoit toute fa gloire à 
acquérir les bonnes 'grâces de Sa Majefté , lui 
préiènter Ces Etats 6c touc ce qui étoit en fon 
pouvoir, tant pourfon fcrvice que pour lès fu- 
jets. Le Roi le fit lever , 6c voyant que l’Am- 
ba [fadeur qui paroilloit étonné, tenoit un pa- 
pier à la main, il demanda cequec’étoit. Le 
fieur d’Elbée qui fervoic d’interprête à l’Am- 
baffadeur, répondit que iè doutant bien que 
l’augufte préfence de Sa Majefté pourroit de- 
ranger le difeours qu’il s’étoit propofé de lui 
faire, il l’avoic mis par écrit le jour précèdent 
6c l’avoit chargé de le traduire en François 
pour lelire à Sa Majefté, fi elle l’avoit agréable. 

Le Roi l’agréa 6c commanda au fieur d’El- 
blée de le lire tout haut, le voici. 

Sire, le Roi d’Ardres 6c d’AIguemy mon 

mai- 
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maître m’a commandé de venir de fa part corajUmjm 
près de Votre Majefté pour fon Ambafladeur^,^^^, 
afin de lui offrir tout ce qui dépend de ies deuIi 
Royaumes & fa protection pour tous les Na- 
vires qu’elle aura agréable d’y envoyer; vous 
aflLit.Sire, que fa Terra «çfePor». 
le commerce & tout ce qui en dépend (ont 
entièrement à Votre Majefté & à fis fojets. 

Et pour faire connoitre a Votre Majefte 
qu’il veut mériter , entretenir & conferver 
Tamitié qu’il vous demande, il ma ordonne 
de lui dire que dorénavant Meffieurs de la 
Compagnie établie depuis un an à Offra, ne 
payeront plus que vingt-quatre captifs de cou- 
tume, au lieu des quatre-vingt que on paye 
àpréfènt.qui cft le moins qui fe fort paye an 
tenu que les Portugais fe iont venus établir 
dans fes terres & qu’ils en font ioms, auffi 
bien que les Eipagnols, Danois, Suédois & 

Anglois , à caulé des Hollandois qui ont fait 
depuis quelques années tout le commerce de 
fon pais ; mais il m’a charge d afturer \ otre 
Maiefté de fa protection contr’eux en faveur de 
vos fujets, & de tenir fur cela exactement la 
Durolc oifil lui donne. 

P Si q* W? Y Tl, r™ 

Navires ou de ceux de Meilleurs de la Com- 
pagnie en rade, & qu’il s’y trouvera des Vail- 
feaux Hollandois pour commercer, que les 
vomei feront préférez, & chargeront avant 
que les Hollandois commencent. 
q l’ai de plus ordre de dire à Votre Majef- 
té ou’il V a une difficulté pour le pavillon 

fur* le bord de la mer, entre vos fujets éta- 
blis dans les terres du Roi mon maure, & fts 
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Commis des Hollandois qui vouloient avoit 
la droite & le pas ; mais que comme le Roi 
mon maître a connu la différence qu’il y a 
entre un grand Roi comme vous & un autre 
Prince, il a fait mettre à là droite le Com' 
mis votre fujet, & l’a logé dans fon Palais» 
celui des Hollandois n’ayant eu que la gau* 
C L e ’ , & r> a )' anc été logé après fon audience 
chez le Prince fon fils; & fur ce fujet il m’a 
expreflement chargé de fçavoir de Votre Ma- 
jefte la deference que les Hollandois doivent 
avoir pour fon pavillon & pour lés lujets, 
afin ae les obliger de la rendre dans toute l’é* 
tendue de fes terres, & d’exécuter ce qu’elle 
trouvera bon fur ce fujet & fur tout autre où 
il la pourrait fervir. 

^Entre les choies dont le Roi mon maître 
m a charge pour Votre Majefié, une des plus 
exprefles eft la demande que je lui dois faire 
de fa part , pour ce qu’il lui plaiie envoyer 
deux Religieux Prêtres pour travailler dans 
Ion pars à l’inftruéUon d’un grand nombre 

rn, -a- . ts *ï u * ont: quelque teinture du 
Chrtftianifme , & qui défirent avec paffion 

1 r ^ e< ^* 0nner ^ ans c °nnoilTànce de 

la Religion & de la pouvoir exercer dans fes 
pais. 

• nfî m 3 °rdonne d’offrir à Votre Ma- 
jeite mes deux fils qui font ici préfens , & de 
la lupplier de les avoir agréables, ce que j’efti- 
merai un des plus grands bonheurs qui me 
puiiie arriver, par l’avantage qu’ils recevront 
de refter auprès d un fi grand Monarque , & 
de joindre à cette offre celle de deux bons 
Coutelas , deux Saguayes , une Vefte & un Ta- 
pis 
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P>s qu’il fuplie Votre Majefté d’agréer , & d’ê- 
tre perfuadé que fi fon pais produifoit quel- 
que chofe de plus rare , Ôc qu’il crût lui pou- 
voir plaire 3 il auroit la derniere joye de le 
lui envoyer, puilqu’il ne defire rien avec tant 
de paffion que de vous perfuader. Sire, que 
les terres font les vôtres, qu’il' eft entièrement 
à Votre Majefté. 

Ce difcours fut écouté avec attention, il 
Plût au Roi qui y répondit avec cet air de 
bonté 5c de majefté que l’on admire dans tou- 
tes fes actions. Il dit à l’Ambafiadeur qu’il 
étoit fort obligé au Roi d’Ardres fon maître 
de fes civilité! 6c de fes offres, ainfi que de 
l’envoi qu’il avoit fait de fa perfonne auprès 
de lui, qu’il acceptoit l’offre qu’il lui faifoit Eeponfe du 
de lès deux fils qui refteroient auprès de lui 
tant qu’il demeureroit à Paris , 6c defquels 
•1 feroit prendre foin fitôt qu’il feroit parti; 

*îue pour ce qui regarde le commerce, il en 
traiteroit avec la Compagnie des Indes Occi- 
dentales. 

Après cette réponië. Moniteur de Berliië 
a yant fait figne à PAmbafiadeur qu’il pou- 
Ÿ oit fe retirer, il fe profterna de nouveau a- 
v ec fes enfans aux pieds du Roi 6c s’étant 
r elevé , il fit une profonde révérence à fà 
Majefté , 6c fe retira fans tourner le dos qu’a- 
P r ès qu’il eut fait fa troifiéme révérence a fiez 
Près de la porte de la gallerie. Il fortit du 
Valais dans le même ordre qu’il y étoit en- 
tr é 6c fut conduit par le lieur de Berlife 
dan le caroffe de Sa Majefté à l’Plôtel de 
Ruines. 

Le lendemain vingtième Décembre , le 

fieur 
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fieur de Berlife le vint prendre fur les de* 1 / 

■ heures après midi dans les caroffes du Roi # 

1 de la Reine & le conduifit à l’audience de 1* 

. Reine. Il paiïa l’efcalier de fon appartemei] 1 
au milieu des Cent-Suifles du Roi qui y & 
toient en haye. Il fut reçû à l’entrée de l 1 
falle par l’OiÉcier qui commandoit la gard< 
de la Reine qui l’attendoit dans fa chambre’ 
environnée des PrincetTes & des Dames d c 
fa Cour parées de pierreries autant que ledeüi 1 
pouvoir le permettre. 

L’Ambalfadeur fit trois profondes réverefl' 
ces» & quand il fut à quatre pas de la Reine» 
il fe profterna comme il avoit fait devant 1* 
Roi avec fes trois fils & les trois femmes' 
& tous fept par un battement de mains ré 1 ' 
teré plufieurs fois » donnèrent des marques d { 
leur vénération pour cette augufte Princellc' 
après quoi l'Ambaffadeur demeurant à ge' 
noux fit fon compliment en Portugais dan J 
lequel on remarqua beaucoup d’efprit & de 
politefle. La Reine le fit relever malgré l â 
refiftance qu’il y apporta » ôc lui répondit eff 
Efpagnol d’une maniéré très-gracieufe. Il £ 
profterna de nouveau & fortit de l’audienc* 
lâns tourner le dos , après avoir fait trois 
profondes révérences ; fes enfans 6c fes feEfl' 
mes firent la même chofe , & donnoient & 
tous momens des marques de l’étonnemeof 
où iis écoient. La foule du monde étoit 11 
grande, que ce ne fut pas fans beaucoup d* | 
peine qu’ils purent arriver aux carofles dan* | 
lefquels ils étoient venus. 

Il fut conduit au vieux Louvre à l’appartfi' ' 
ment de M. le Dauphin. Il y fut reçû p ^ 
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le Duc de Montaufier qui le préfenta à ce jeu- 
ne Prince. Il fit les mêmes cérémonies qu’il 
îvoit fait pour le Roi 6c pour la Reine, ôe 
fit un compliment dans lequel il n’oublia pas 
le bonheur qu’avoit le Duc de Montaufier 
d’avoir été choili pour conduire le pre- 
mier Prince du monde. Il dit enfuite que 
le Prince d’Ardres l’avoit chargé d’affurer 
Moniteur le Dauphin de fes refpeéts , 6c de lui 
demander fes bonnes grâces, Ôe qu il mettroit 
tout en ufage pour mériter fon amitié- Il 
préfenta enfuite quelques armes que le Prin- 
ce d’Ardrcs envoyoit à M. le Dauphin. 

Monfeigneur répondit à cescomplimens avec 
beaucoup de graceôc de Majefté , Ôc le chargea 
d’affurer le Prince d’Ardres de toute fon amitié. 

Après cette réponfe, l’Ambaffadeur fe retira 
avec les cérémonies ordinaires 8c fut recon- 
duit chez lui comme le jour precedent. 

Il rendit vifite aux premiers Minières du 
Roi & aux plus Grands Seigneur de la Cour. 

Il reçût auffi quantité de viütes 8c toutes les 
honnetetez. imaginables. Les Comédiens du 
Roi lui donnèrent la répréfentadon du Feftin 
de Pierre; ce fpeétacle qui lui émit très nou- 
veau le charma. Il fouhaita d’affifter au Ser- 
vice Divin. On le lui fit entendre dans plu- 
fieurs Eglifes, 6c on fut très-content de l’at- 
tention qu’il y fit paraître 6c du foin quil avoir 
de fe faire inllruirc des raifons des cérémonies 
Su'il y voyoit obfervcr. 

Meilleurs de la Compagnie le regalerent a ,J e ^" c . 
Rambouillet. Ils le vinrent prendre chez lui gnie donne 
avec fept carottes à fix chevaux. On lui fit a l’Ambaflà- 
entendre un concert des Hautbois du RoiquHeur. 

le 
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le divertirent beaucoup, qu’il trouva infini' 
ment au-defïiis de la mulique & des initi' Lt ' 
mens de fon pais. Il difoit agréableme 11 ! 
qu’on le prendrait pour un menteur quand 
raconterait ce qu’il avoit vu en France , tao 1 
ce qu’il diroit furpaffoit la portée de leuf s 
elprits. 

Il y avoit quatre tables de douze couvert’ 
chacune dans la falle où il mangea. Elles fil' 
rent fervies en même tems & également «' 
vec une magnificence & une délicate flè eX' 
traordinaire. Il étoit à la première avec '? 
Gentilhomme ordinaire delà Maifon du Roi) 
& quelques-uns des Directeurs ; (es enfans # 
d’autres Direéteurs occupoient la féconds; 
Ses trois femmes & des Dames de qualité 
étoient à la troifiéme. Un Directeur fai foi 1 
les honneurs de la quatrième aux perfonnesdS 
condition qui en avoient été priées. Les Haut' 
bois joiierent pendant le répas. On admit* 
l’elprit, la politefle & la frugalité de l’Ambaf' 
fadeur. On le divertit après le répas de l’exer' 
cice & des tours qu’on fit faire à des Singes» 
& on le conduifit enfuite à Vincennes dot 11 
il admira les appartemens, la richefiè & l s 
bon goût des meubles. Ce qui l’obligea d* 
dire que quand on avoit vû une petite pat' 
tie de la France, il ne falloir plus fouhaics 1 
de voir le refte de l’Univers. 

On le ramena chez lui aux flambeaux. » 
vit les jours fuivans les Maifons Royales & b ’ 5 
plus belles maifons qui font aux environs d* 
Paris. 

Il eut une audience de M. de Lionne S®' 
cretaire d’Etat ayant le département des af&i' 
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«s étrangères, dont le public ne fera pas fa- 
ille que je lui faffe le détail. 

Ce Miniftre le vint recevoir au milieu du Audience 
fuperbe efcalier de l’Hôtel magnifique qu’il ^ °k‘unc 
Venoic de faire bâtir, & le conduifit par fes Secrétaire 
fiches appartenons dans fon grand cabinet. d ' Etati 
Ils suffirent l’un & l’autre dans des fauteuils 
Proche la cheminée, étant environnez, d’un 
grand nombre de perfonnes de diftinétion 
qui avoient fouhaité être préiéntes à cette au- 
dience. 

L’Ambaiïàdeur lui dit en Portugais qu’é- 
tant venu de la part du Roi d’Ardres fon 
Maître pour offrir au Roi de France fes fer- 
Vices & fes Royaumes, il avoit cru qu’il étoit 
de (bn devoir de le venir prier de fa part de 
Contribuer de tout fon pouvoir à entretenir 
la bonne correfpondance qui alloit s’érablir 
entre eux , par le moyen des fréquentes navi- 
gations que la Compagnie des Indes Occi- 
dentales entreprendrait dans fes Etats ; ce qu’il 
faifoit avec d’autant plus de joye qu’il étoit 
Perfuadé de fon mérite particulier & du zélé 
Qu’il avoit pour la gloire du Roi de France 
’on maître. 

Monfieur de Lionne lui répondit en Espa- 
gnol que ce ferait avec joie qu’il emploiroit 
foins aux choies qui concernoient le fervi- 
ce du Roi d’Ardres & à maintenir la mutuel- 
le intelligence entre les deux Monarques. Il 
lui demanda dans la fuite de la convention. 

Ce qu’il lui fembloit du Roi, de la Reine 
&c de M. le Dauphin. L’Ambaffadeur ré- 
pondit que la perfonne du Roi étoit remplie 
^ d’e- 
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d’éclat & de Majefté , que pour la Reine • 
n’avoic point de termes pour expliquer ce qu J* 
en penfoit, que M. le Dauphin paroiflo 11 
plutôt un Ange qu’une créature humaine. Su ( 
ce que M. de Lionne lui demanda s’il y avoi £ 
des Ports dans les Etats de fon maître, s’ü s 
étoient d’une grande étendue ôc s’il avoit foU' 
vent guerre avec fes voifins, il dit que dafl 5 
le Royaume d’Ardres auflî bien que dans roU' 
te la Guinée, il n’y avoit aucuns Ports, mai' s 
feulement des rades oùles Vaiilèaux pouvoiefl £ 
moiiiller fur un fond net & de bonne tenue < 
que comme il arrivoit rarement des tempêté 
fur les côtes, ils ne foudroient pas beaucoup 
d’incommoditex de ce défaut , mais feule' 
ment de ce que la mer brifoit avec beaucoup 
de violence à la côte. Que les Etats de fou 
maître n’étoient pas d’une grande étendue fo r 
le bord de la mer, mais qu’ils s’étendofcnt 
beaucoup dans les terres, de maniéré qu’ou 
pouvoir marcher une demie lune for fes ter- 
res. Que le Roi fon maître , avoit des voi' 
fins puilfans avec lefquels il étoit fouvent en 
guerre, & que quand cela arrivoit, il mar- 
choit à la tête de fon armée compofée d’in- 
fanterie & de Cavalerie qui étoit nombreufe* 
bien armée & bien aguerrie. 

Monlîeur de Lionne ayant demandé à uU 
des Direâeurs qui étoit préfent , s’il étoit à 
propos de lui faire quelques propofitiofl? 
pour les intérêts de la Compagnie, celui-# 
répondit qu’il alloit traiter avec l’AmbafS' 
deur de leurs affaires dans la maifon de la Corn' 
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L’Ambaffadeur prit congé de M. de Lion- 
» & quelques inftances qu’il pût faire à ce 
Minjftre . il ne put l’empêcher de l’accom- 
pagner jufqu’à fon carofle, fans qu’il voulût 
retirer que quand il l’y vit placé. 

Il fut conduit à l’Hôtel de la Compagnie , 
où tous les Directeurs le reçurent à la dcf- 
cente du caroiTe , & le conduifirent à la fal- 
le où ils tenoienc leurs affemblées. 

L’AmbalTadeur leur dit qu’il y avoit long- l!e 

tems qu’il attendoit le moment de leur ren- l’AmbafTa- 
ère cette vifite pour les remercier de toutes ^eursieïà 
les faveurs qu’il avoit reçues &. qu’il recevoir compagnie 
tous les jours de la Compagnie ; qu’il leur en 
1er oit éternellement obligé. & qu’ils pouvoient 
s ’affiarer qu’ils avoient acquis en fa perfonne 
On fèrviteur fidele & zélé. 

Les Directeurs répondirent de leur mieux 
& cette civilité, & le remercièrent de la promp- 
te expédition que le Roi d’Ardres avoit pro- 
curé à leurs Navires la Juftice & la Concor- 
de, de ce qu’il avoit agréé l’établiflèment de 
leurs maîtres, & de ce qu’il avoit accordé 
One loge pour eux & pour leurs marchandi- 
fes. 

L’Ambaltadcur leur ayant dit qu’il étoit là 
pour écouter ce qu’ils jugeroient à propos de 
propofer, & y répondre au nom du Roi fon 
Oiaître autant que fes inftructions le lui pou- 
voient permettre , un des Directeurs prenant 
la parole lui demanda pour tous: 

i°. Que les vaifleaux de la Compagnie 
allant traiter à Ardres fuffent préferez à tous 
ceux des autres Nations. 

2 0 . Qu’ils 
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2 0 . Qu’ils ne payaient que 24.. efclaves à & 
coutume au lieu des quatre-vingt que l’on a- 
voit fait payer aux derniers vaitTeaux , & qu e 
cette coutume fût réduite pour les François 
fur l’ancien pied & comme il fe pratiquoit 
dans le temps des Portugais. 

3 0 . Qu’il plût au Roi d’obliger ceux qui i' 
voient emprunté de la Compagnie de la fatis' 
faire iâns retardement. 

4 0 . Que fes Commis ne fullènt point 0- 
bligez, de faire des crédits à aucun Seigneur 
du Royaume, s’ils ne le connoifloient en état 
de bien payer. 

5 0 . Qu’il fût permis à la Compagnie de 
faire couvrir de tuilles fa loge & fes magâ- 
fins, au lieu de paille qui les expofoit trop 
au feu. 

Et enfin que le Roi eût agréable de pren* . 
dre fous fa protection la Compagnie, fes Corn* 
mis & fes marcbandilês. 

Que moyennant ces articles la Compagnie 
s’engageoit de tenir fes magafins fournis de 
marcbandilês, enlbrte qu’il y en auroit toû- 
jours pour plus de 500. captifs en refervei 
ce qui ferviroit au Roi comme de gage & 
d’afîûrance de l’envoi continuel que la Corn' 
pagnie s’obligeoit de faire de les vaiffeauX I 
dans fes Ports, & encore de ne faire corn' I 
merce qu’avec ce feul Prince. 

L’Ambafladeur qui avoit écouté attentive- ( 
ment toutes ces propofitions répondit à 1* j 
première , que fi la Compagnie ne vouloit j 
faire commerce des efclaves qu’avec fon Mai' 
tre feu! , il l’aiïuroit qu’elle auroit la préferen- , 
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ce , & que fes vaifleaux feraient chargez a- 
vant tous ceux qui pourroient fe trouver en 
rade. 

A la fécondé il dit que c’écoit une chofc 
qu’il avoit promife au Roi , & qu’elle ferait 
fidèlement executée. 

A la troifiéme * qu’elle étoit de Juftice, & 
que les Capitaines de la Compagnie fe dévoient 
aflurcr, puifqu’ils avoient vû que le Roi d’Ar- 
dres en avoit ufé de cette forte à l’égard de 
ceux qui s’étoient trouvez redevables aux na- 
vires la Juftice & la Concorde. 

A la quatrième, qu’elle étoit trop raifonna- 
b!e pour être refufée. 

Et que pour la cinquième, il emploierait 
fe Offices auprès du Roi fon maître pour 
f obtenir; mais que n’étant pas alluré de lès 
intentions , il ne pouvoit donner de parole. 

Sur ce qu’un des DircAeurs lui fit quel- 
qu’autre demande, il repartit: Meffieurs,je 
ne puis répondre fur cela des volontez du 
Roi mon Maître ; mais je puis vous affû- 
ter que je n’aurai de bouche que pour vous. 

Ainfi finit la Négociation ; on fit un Ac- 
te double , écrit en François & en Portu- 
gais , qui fut ligné de part & d’autre. L’.Am- 
fiaflàdeur en garda un , & la Compagnie un 
îutre. 

L’AmbalTadeur fit préfent à la Compagnie 
d’un Tapis de la fabrique de fon pais, fait d’é- 
c orce d’arbre filée, 6c les DireAeurs lui firent 
Préfent d’un grand Miroir garni de cuivre do- 
ré, dont il parut très- content. Après quel- 
que entretien il prit congé de ces Meffieurs 
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qui le vinrent conduire en Corps jufqu’à fon 
caroffe. 

Tout le relie de Ion fejour à Paris fut em- 
ployé en vifites qu’il fit ou qu’il reçut, dans 
toutes Iefquelles on lui fit tout le bon acciieil 
qu’il pouvoit efperer. Plufieurs perfonnes de 
qualité lui firent des préfens; les Dames en 
firent à lès femmes qui apprirent en peu de 
tems la différence infinie qu’il y a entre les 
Européennes & elles, & qui témoignoient 
qu’elles auraient accepté de tout leur cœur le 
fort des deux enfans de leur mari qui dévoient 
relier en France. 

Il fe trouva un jour de Fête aux Cordeliers; 
le Général de cet Ordre , qui étoit alors à Pa- 
ris , le reçut à la tête de là nombreufe Com- 
munauté, & lui fit voir tout le Couvent; il* 
eurent enfemble un long entretien , dans le- 
quel le Général lui demanda ce qu’il pen- 
foit du Royaume de France : c’ell un excel- 
lent païs. répondit l’Ambaffàdeur ; on n’y 
voit que de belles chofes & des richeffès. 
Et de Paris? lui dit le Pere; C’ell une Vil- 
le grande, belle, riche & bien peuplée, dit 
l’Àmbaflàdeur. Mais qu’admirez- vous d’avanta- 
ge de tout ce que vous avez vît? Le Roi, re- 
partit l’Arabafladeur; il efl au-deflus de tout 
ce qu’on peut voir. Je n’ai point de termes 
pour expliquer ce que j’en penfe. 

L’on travailloit cependant en diligence à 
équiper deux navires au Havre de Grâce 
pour reporter l’Ambaffàdeur en fon pais, <3c 
Ton y apportoit toute la diligence poffible , 

afin 
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afin de paffer vite à Ardres dans la bonne 

foifon. » 

Il eut fon Audience de conge avec les me- 
mes cérémonies qu’il avoit eu la première ; u 
s etoit fi bien accoutumé à nos maniérés, qu il 
ne parut point du-tout gene , ni dans fes ha- 
bits, ni dans fes difcours. Celui qu’il fit au 
Roi plût infiniment. Ce Monarque incom- 
parable y répondit avec cette bonté & cette 
tnajefté qui lui étoit naturelle. La Reine & 
M. le Dauphin en firent de même. 

L’Ambaflâdeur partit de Paris vers le mi- 
lieu de Janvier 1671. pour fe rendre au Ha- 
vre. Le Roi le fit deflrayer & recevoir par- 
tout avec magnificence. Lorfqu’on lui por- 
ta les préfeas que le Roienvoyoit à fon Maî- 
tre & à lui en particulier , il les regarda avec 
étonnement, tant leur nombre, leur richefle , 
& leur bon goût le frapcrent. Il dit enluite 
comme s’il fut revenu d’un profond évanoüif- 
fement : il n’y a qu’un Roi au monde , il 
faut que tous ceux qui prenent ce titre fle- 
j chiflent les genoux devant celui de France. 

1 Mon Maître ne croira jamais ce que je lui 
dirai , il doutera de ce qu’il verra. 

Telle fut l’Ambaffade de Matteo Lopez, ; 
la Compagnie en auroit tiré de grands avan- 
tages fi elle avoit duré plus long-tems • mais 
elle fut fupprimée quatre ans après , ôc les If- 
les & toutes fes conceffions réunies àu do- 


maine du Roi- 

La Compagnie du Sénégal qui avoit aulli 
le commerce de la Guinee , ne fuivit pas cet 
N a eu : 
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établùTement de commerce, & elie eut de> 
raifons pour s’établir à Juda. C’eft la réglé 
ordinaire que notre Nation fuit dansfes éta- 
bliilèmens, elle commence bien, & ne de- 
meure gueres dans le même fyftême. 


Fin du Tome Second. 











